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' que doit faire vn homme fidele con 
gnoiflant la vérité de I’Euangile: - 
quand il eft entre les papilles,
Auec vue Epiftre dumefme argumét.
Compofé par M. I. Caluitt.
t. Roi* *».
- Iufques à quand clocherez vous à 
| deux coftezïSi le Seigneur eft Dieu, 
] fuyuez le:ou fi c’eft Baal,fuyuex le.
* S 4  4 *

LuHeurs me demandent fo« cXa^îf? 
uenteffois comment Hz ivm^€ 
doiuent gouuerner au aal-€n ce 
lieu des papiftes : là ou il 
n’eft pas licite d’adorer Dieu pure­
ment, & ou chafcun eft contraind d’v 
fer de beaucoup de ceremonies, lef- 
quellesont ofté forgées contre lapa- ij
rolle de Dieu,& font pleines de fuper- 
Éition .Or il ne feroit pas fort difici- 
le, leur refpondre de celte matière,& 
leur en définir Amplement ce qui msi,f  s 
eft.fi.eepoinûeftoit pleinementrefS*’ # » o - e . 
lu en leurs cueurs, de fuy ure entière- w
ment & fans contredid tout ce c jü e ^ ^  j 
Dieu leur monftre . Mais iene fcay 
comment la plufpart des hommes, a- jem * 
près auoir congneu vne chofedefplai- '
re à Dieu.fe donnent neantmoins con 
gé d’aller à l’encontre de fa defence,
Et mefme i’enay veu cent, fans le pre 4 F- 
mier, qui me aemandoyent confeil*VetUid% fé* 
fur celte affere, tout ainfi que Balaam 
foilbit de D I E  V,voulant aller par de ?
uers le Roy Balaac. Car il fcauoiti^‘ “^ • ' 
bien que c’eltoit contre la volunté de
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Dieu,qu’il entreprint le voyage: mais 
fine laiïïbit il pas d’en demanderii- 
% <*L**H»'Cence. Pareillement ceux cy eftans 
s • prefque conuaincus en leurs confcien- 
dW«***-d i^rces que c’eft mal fai& de fe prcfterner 
deuant les idoles,{enquiercnt & inter- 
roguent de ce qu’ilz doiuent faire, 
non pas pour aflubie&ir leur afte&ion 
à Dieu, en acquieftant à fa parolle.- 
mais affin qu’on leur lâche la bride, & 
que ayant refponfe felonleur defir, 
ilz fe repofent en leurs vices parvaine 
flaterie. Brief,comme d iâle  Prophe 
te Ezechiel, ilz cherchent qu’on leur 
face des couffins pour endormir leurs 
✓  confidences: Scqu’on leur face à croire
qu’ilz viuent, là ou ilz font en la 
mort: Toutefois pource que noftre
office eft.de rendre purement tefmoi. 
gnage à la vérité ie ne puis diffimuler 
ne reculer,que ie ne dife ce que ie pé- 
fe des chofes qui font vtiles à cognoi- 
ftretmefme quand i’en fuis requis. 
Mais puis que toute la difficulté proce 
de de là , que nous regardons tou- 
fiours pluftoft de nous entretenir en
la
n - ......-......„ que de plaire à
Dieu, i'exhorte vn chafcun fîdek au ce* JW 1/ 
nom du Seigneur lefu$,de faire force fairwwg 
à fes propres affedions » pour fe ren- f0M? ^  
dre obeiiïans à la volutité du Maiftre. i**r*J&{* 
Ceft vne chofe facheufe » que de fe ***"" ° 
mettre en danger de perdre corps &  
biens» d’irriter tout le monde contre 
foy, d’eftre en oprobre & vitupéré » 
de quitter le pais ou on peult viure à 
fon ay fe,pour fen aller en pais eftran- 
ge comme à l’efgarée. le le confeiTe. \cnTmr- 
Mais quelle eft la première leçon qu’il 
nous fault apprendre en l’efcole dec> ■r-dp,'. 
I E S V  S Chrift , finon de renoncer à*x /crA: k 
nous mefmes? Que fil y en a de fi fraf***^ 
giles, qu’ilz ne fe puiflent pas bien deTt * 
libérer du premier coup de faire ce1* 1 
qu’ilz doyuent, pour le moins ie les 
prie de ne fe vouloir point flatter,cher 
chans des fubterfuges & excufes friuo 
les pour fecouurir. Cela n’eit autre 
chofe que compter fans fon ho {le. Car 
telles efchappatoires ne les deliure- 
ront point du iugement de Dieu. Mef- 
me nous voyons que ce à efté le com-
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^^fnencement & comme le premier de- 
|*r, grc de la ruine de ceux qui {e font alte 
terencèA1162 de la grâce de Dieu . C ell que 
enJUV** ' voyant qu i! ne leur eftoit point feur 
Si de manifefter deuant les hommes
■ pJLŸvrtf^e&re vrais feruiteurs de Dieu pour le 
enJtV™ deuement honorer, ilz f’excufoyent 
piH e ■ vouloyct ellre tenus pour iuiles & 
,eMrc irrepreheniïbles, de ce qu’ilz fe pol- 
luoyent auec les aultres en beaucoup 
efld’idolatries, puis apres voyans qu’ilz 
fÇ r^tfn* ne pouuoy ent encore en celle forte e- 
uiter toute foupejon: ilz eftimoyent 
bien faire leur cîeuoir en cachant du 
tout leur chrellienté , fans parler vu 
feu! mot de Dieu : linon quand ilz e- 
âoyent auec leurs priuez amis & fami 
liers bien enferrez en quelque cham­
bre. Ce pendant ilz foufFroy ent que 
la vérité de Dieu fuit blafphemée,& 
quelque defhonneur qu’on lift à le fus 
Chriit, non feulement ilz ne faifoy- 
ent nulle répliqué au- contraire : mais 
faifoyent beau femblant d’y confen- 
i tir,n’ayant aultre chofe en reconnu an
dation linon de le douer garde, qu’en
n’àj>-
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n'üpperceut nullem.ent qu’iîz füffent 
clireiiiens » En la fin, qu’eft il aduenu 
à telle maniéré de gens , voulans ainfî 
en prudence charnelle,c’efi adiré en fi 
neffe" malicieufe tromper Dieu & le 
monde? D l'E V les a iaifié trefbucher 
corne en vne aby fme de tenebres, les 
p ri liant de la congnoiffance qu’il leur 
auoit donnée. Einallement le Diable 
les a poftedez, pour les inciter à l'en­
contre de l’Eglife , & leur faire per- 
fecuter d’vne cholere & cruauté furi- 
eufe la dodrine., laquelle il2 aucyent 
congneu eftre de Dieu , Et à bon 
droid. Car c’eft bien raifon que l’hom 
me qui conuertit la vérité de Dieu en- * 
mentonge, pour,fe iuftifier en fon inû 
quitc,fente telle vengeance. Pourtant 
encore que l’infirmité nous empef- 
cliaft: de nousaquiter de noftre deuoir, 
aduifons de donner pluftoft gloire à 
D I E V,cn confeffant noftre poureté, 
que en tergiuerfant,& cherchant vai­
nes couuertures , nous confondre & 
coud ans. ner doublement. - Car il nous 
fault prendre les exemples des puni--
BTCPf”^
lions de Dieu pour aduertiffemens 
p^ow cj^ afin  que nous apprenios dë cheminer 
Ar® C*vt**Z9fn  la crainte.
' **yH' Qu’eft il donc de faire? Pour le pre-- 
ne mefurons pas le deuoir que 
* J* nous auons àDieu,à noftrepropre com 
00 moditéXar en cefte maniéré, iamais 
nous ne comprendrons la v eritë . En à 
^ Ae près,ne donnons point lieu en cd ï en 
c b^tiroiâ: au regard de nos perfones, pour 
9 chercher ce qui nous eft expedict felo 
•».t^trv *U- ckaîr.Tiercement,ne prenons poini
mi noftre aduispropreles moyens de
\T<% c£*r- nous exempter de péril ou de fafche-. 
**çfle rie: mais pluftoft confions nous en la 
prouidence de Dieu, ne doubtant pas 
qu’il ne foit fuffifant pour nous con- 
tregarder au milieu de mille mort* : 
quid meftier feroit devenir iufquelà . 
Ainfi faifant, nous n’aurons point me 
ftier de loguement c6fuker,ou dtfpu 
ter d’vne part & d’autre , a/Tauoir J 
nous detirons auec molefte,auec perti 
de no2 blés,auec danger de noftrevie 
obéira Dieu:& pour compIaire*à ü 
volonté* acquérir la mauuaifcgrâce
des
des hommes;mais ay ant fon comman­
dement., nous le fuiurons prompte- 
ment & fans doubte, comme vn cer­
tain ,-chemin, lui recomandant ce qui 
en pourrait aduenir,& nous remettant 
à fa fainde fauuegarde. Voila le feul :
moy£ de nous gouuerner droidement 
en ceft endroid. le reciteray vnbel *
exemple,lequel racompte faind Au- f
guÉîn, qui fera bien pour nous ani­
mer & donner couraigede ce faire. Eyrempleule 
C’eft que faind Cyprian, apres auoir constance F  
eftécondamné àla mort,d’autant qu’il Ç ^ frm9L 0 
ne vouloir point facrifier aux idoles, 
fut folie ité de vouloir condefcendre à 
cela pour fauuer fa vie . Et mefme le 
itige,.délirant le de liurer, le requérait 
fort de ce faire, le priant d’y penferâc 
aduifer. à quoy il dona vne briefue 
refponce, qu’en vne chofe û fainde la 
deliberation n’auoit aucun lieu. Con- 
fideros en quel eftat eiloit adoc faind 
Cyprian.il voyoit la mort prefente; 
niais d’autant qu’il eftoit refolu de fuy 
tire lé commandement de Dieu, cela 
le deliure de toute perplexité, qu’il
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ne feftonne point pour fléchir ou va- 
rienmais demeure inuincible en cela, 
que ce que D l E V nous a ordonné 
doit eftre du tout conclud en nos 
cueurSjfans eftre mis en deliberation. 
C’eft donc vne fentence notable , la­
quelle doit eftre bien imprimée en no 
ftre mémoire:afin que nous inattenti­
ons point par vne prefumpeion diabo 
lique.d’auifer en. nous mefmes, fi noos 
deuons faire ce que D I E V a ditb 
ou non,commc fi nous citions fes con­
tre roi eu rs. Que fi nous entreprenons 
de prendre confeil de noftre tefte, en 
nous deftournant de fa parolle, atten­
dons pour certain la matediâion qu'il 
a prononcée par ion Prophète Efaie, 
fur tqus ceux, qui ne donnent point 
l’authorité à fon efprit de prefider en 
leurs confeilz,& n’interroguent point 
fa bouche, pour prendre d’icelle leurs 
déterminations*
Voyons maintenant,quant à in ma­
tière prefente,fi noftre Seigneur nous 
a tellement déclaré fa volante que en 
acquiefifant à fa parolle , nous puiiïE
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ons*uoir pleine-certitude de ce qu’il 
nous co nui eut faire. Ce poinct vuidé. 
& quelqu’vnvouloit encore répliquer: 
qu if aille plaider contre Dieu , pour 
vcoirfîi gaignera fon procès contre 
vue £ forte partie : & mefme ayant 
mauueife caufe.
Premièrement qu’il nous fouuien- 
ne,que I ES V S Chrift nous chante à 
tous cefte leçon, à la première entrée 
de fon. efcole: que £ nous auons hon­
te defuy deuant les hommes , il aura 
femblablement honte de nous, quand 
il apparoiftra en fa maiefté auec les 
Anges de Dieu . Voila donc , comme 
noftre Seigneur ne fe contente pas,fi 
nous le recongnoiffons en fecret, & 
dedans noz cueurs: mais if requiert e- 
jfhroi£tement,qüe nous declairions de- 
ant les hommes par profeffion exté­
rieure, que nous fommes des liens. Et 
lie nous' âduoue point de Ion Roy au- 
me^non. auec cefte côdition. Et n’eft 
Joint de me.rueii.ies . Car ce que ditfc 
rainât Paul ne peut faillir: que comme 
©n croit de cueurà iuftice, auffi on 
.......~ ......~  ~ ' hiet
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fait confeflïoa de bouche à falut: câ 
quoy il fîgnifie, que la vraye foy ne 
peut eftre deuant Dieu,qu'elle ne pro 
duife confeffion deuant les hommes. 
Brief,noftre Seigneur nous apelle tom 
à confefler fon Nom* 'Quiconque (en! 
recule il fault qu'il cherche vn aultre 
maiftre.Maintenant on demandera- £1
fault d5c quechfacun fe déclaré pu- 
bliquemet, pour faire fon deuo-irt Ie| 
ve* refpons que ce n'eft pas mo intention.1jW t f i  JtMjjÎj^Car puisque c'eft vn office particuli­
er, que de prefcher publique met qu’il 
n’eft ia meftier que chafcun fen méfié, 
& mefme ne feroit expédient ne con* 
uenable. le n'entenspas donc que 
tous montent en c h a ire ,pour de mon 
ftrer leur chreftientc: ou quilz la pu* 
blient par les rues , comme à fon de 
trompe : mais qu’vn chafcun, félon II 
vocation en laquelle il eft, aduife de 
donner gloire à Dieu Or pource que 
noftre Seigneur n'a point détermine 
cot*v**M i^^nele temps,ne le lieu,ne la mefure iuf 
 ^Quelle on doit procéder : nous 
n'en pouuons pas auffî faire certaine
loi
Joy. Mais il conuient que chafcun à 
{on. endroit femploye à ce faire fidele- 
mét,félon tous les moyens qu’il aura : 
'confîderant toujours l’eftat ou il eft,
& la grâce que D I E V luy a faide .
Et pource que nous fommes tant pa~ 
relïeux & nonchallans, linon que nous 
ayons toulîoursquelque efperon pour 
nous poindre & inciter: que nous ay­
ons ces belles fentences imprimées en 
noire cueur : ou il nous eft comman­
de d’eftre preftz à rédre raifon de l’ef 
perance qui eft en nous,à chafcun qui 
nous en demandera : pareillement ou 
il eft did que l'office de chafcun fidele 
eft de prendre fon prochain par les 
kras & dire, Allôs,montons en la mon 
tagine deSion, en la maifon du D ieu ^ ict)' + 
de lacob: Sc il nous enfeignera de che 
miner en fes voyes. Nous voyons 
qu’il y doit auoir vn tel zele en nous 
tant d’exalter le Régné de Dieu, que 
et édifier no2 prochains, que nouse- 
ftendions toute noftre vertu,& applic 
quions toute noftre eftude à cela.Mais 
pource que, nous n’auons rigle certai-
ne pour nous certifier, iufque â. o u , m 
combien il nous fault marcher: il relie 
qu’vn chafcun prie noftre Seigneur 
de ladrefier en vraye prudence, pour 
iuger ce qui fera expedhnt.puis apres 
que félon fa faculté , félon le de gît 
d’intiligence qu’il a , cherche tous les 
moyens 8c occafions qu’il eft polïible 
pour fen acquiter. Quoy qu’il foit, 
que nous ayons toujours l'imitation 
de I E S V S C H R I S T  pour noftre 
but : duquel il eft did, que le zele de 
maifon de D I E V l’a deuoré : c’dl 
adiré,qui! k efté enftambé d’vne telle 
Icfa.1. affeftion à édifier & entretenir l’Egli- 
Mich.4* fe deDieu,que ce a efté commevn feu 
ardant en fon cueur . qui ne l’a jamais 
laiiïé repofer. D'autrepart, efcoutons 
ce qui eft did de ceux qui n’ont ofé- 
conreffer lefusChrift apres auoir créa 
enluy. C’eftqu’ilz ont mieux aymé 
la gloire des homes que celle-de Dieu* 
N’eftce pas vn trop malheureux chois 
& peruers, de preferer les hommes à 





Mais ce que nous auons propre- 
ment entrepris de traider pour celle 
.heure eit. afiauoir , li Hiomme Chre- Je re h m l  
Aient,citant àroidexï^it ihffFufil eiTTa 
vérité de l’Euangilc,quand il eft entre 
les pipiâes^ofFcnce D I E V ou non, 
en fai la rit comme les aultres, allant à 
la méfié honnorantles images & reli­
ques, de vfant de telles ceremonies.Et 
afin de preuenir la cauillatio nd’au­
cuns: nous nefommes pas fur celle dif­
ficulté,aifauoir fi c’ell mal faict de dif- 
fimit 1er: mais de fimuler &fe contrefitj Di 
re contre la vérité. Difiimulation fe g . 
commet en cachant ce qu’on adedans^1^  
le coeur, Simulation eft plus, c ’eft de $inuti*ki@vL 
faire femblant & feindre ce qui n’eft 
point-, En Commence qui ferait mentir ' : s ^ e e
de bouche, ell fimuler defaicE Pour V jfwn$î 
définir de celle queftion,il eft à noter*pou^ J  
que comme il y a double honneur que ^
nous deuons a D I E V: afiauoir , 
feruice fpirituel du cueur, & l’adora- 
tion extérieure: auffi aucontraire il y 
a double efpece d’idolâtrie. La premi- JB,Jj*ecer  ^




tafie qu’il à conceu en {on efprit » cor. 
; rtmipt & pcruertit le feruice fpirituel
1 d’vn feul Dieu:L’autre eft,quand pour
! quelque caufe que ce foit, il tranffere
l’honneur qui appartenoit à Dieu feul, 
à quelque créature: comme à vn ima- 
i ge. Commençons donc par le deuoir
- que nous auons enuer Dieu pour le fer
uir deuement. Suffit-il que chafcun 
f tienne Dieu à par-foy pourfonfau-
ueur, le glorifiant en cacheté? Mais il
Î W S v î W e<luiert Plus <P’ii le
j ««VÉ r*d»n»nous fault porter tant en noftre corps 
fi»w tyttri- qu’en noftre efprit. Et adioufte la rai- 
e**ve oiMecjfon, pour ce que tous deux fontàluy. 
(ç cotw- " Quand nous n’aurions pas ce côman- 
dement : la raifon en eft euidente. Car 
x puis que noftre corps eft racheptc du 
fang précieux de lefus Chrift : quel 
propos y  auroit i l , de le proftituer
3 deuantv ne idole? Puisqu'il eft tem- 
—  pie du faind efprit, quel outrage fe-
roit-ce de le polluer par tel facriliege?
4 Puis qu’il eft deftiné à receuoir la cou- 
— fbnne d’immortalité , & eftre partici-
’ pant de la gloire de Dieu : conuien-
droit
T R  I l C T I o  
"droit il de le corrompre & fouilleren 
telieordure? Aprenons donc que tout 
ainfî que noltre ame eft confacrée à  
B  I E V' : auffi que noftre corps doit 
effare referué à fon honneur . Saind 
Paul criant contre la paillardife , v fe^ rerMtMC^  
de ceft argument. Puis que no2 corps *5 
font membres de CHRISTreft illicite 
de les faire membre d’vne paillarde ?
Par mefme raifon nous pouuons dire*. 
Veuquenoz corps font membres de 
C H R I S T ,  les retrencherons nous 
de fa communion, pour les contami­
ner en les profternât deuant les idoles?
Pourtant noftre Seigneur parlant de 
fes vray feruiteurs,il leur donne cefte i.r oî*s 
marque,qu’ilz n’ont point ployé le ge *9* v*1^ ' 
nouildeuant Baal, & n’ont point bai- 
fé fa main. Il pouuoit bien dire, qui 
n’ont pointefté corrompus de faulfe 
fuperftirion, tenant Baal pour Dieu: 
mais voulant lignifier que cela n’eft 
pas le tout : il did qu’il2 ne luy ont 
faict aucune reuerance de geftes exté­
rieures. En cefte defcription ne nous 
monftre il pas, qu’il nous fault aulïk
bien abftenir de telle pollution , fi 
nous voulons eftre du nombre de fon 
peuple? C’eft auffi ce qu’il ditt par 
Xfiu4f« îfaie. le  fuis le Dieu viuant.tout ge- 
nouil fe ployera deuant moy : & toute 
langue iureraen mon Nom,Il declai- 
■ re par ces motz , qu’il ne feftime pas 
eftre adoré deuement, fi non qu’on iuy 
rende à. Iuy feul,mefmes par œuure ex 
terieure,toute gloire:& qu’il foit ado­
re de corps comme d’ame. 'Quand doc 
le contraire fe faifit : c’eft qu’on fage- 
nouille deuant vne image : aflauoir fi 
ce n’eft pas derroguer à fa maiefté? Et 
que voulons nous plus? N’auons 
nous parle commandement exprès, 
lequel nous defend de porter aucun 
honneur aux. images ? Car le mot 
dontvfe là noftre Seigneur,non feu­
lement emporte qu’on neleur doit at- 
tribur fa gloire par opinion fuperfti-- 
tieufe & peruerfe: mais comprend auf 
Il tout honneur qu’on leur pourroit 
faire, en quelque forte, ou pour quel­
que fin que ce foit.
C’eft donc vne excufe friuole, &
qui
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qui nefaitè que aggrauer le pecîic, 2jcc^ftt Aé 
O’alléguer que D I h V fe contente du ct'^c 
cueur. Car nous voyons le contraire: 
d'alleguer lemblabiement,que l’idola .
trie procédé de fuperilition : & pour­
tant qu’etle ne fe peut commettre,.que 
Iecueurn’y fait. Car encore qu’vu 
lia.rn.me le mocque de l’idole : en foy 
met me, en faifaat semblant de l’hono- 
rer il ne lailSe pas d’eftre colpable, de ?
aiiotr tranlrerc HionneurdeDIE V à ■:-<* 
k  créature. Mais pour ofter toute fu- 
periiittonrqu’eftce qu’vn homme peut ■ ■ 
prétendre en ceft endroicî ? Il niera 
qu’il peche d’autant que fon intention 
ii’dl: pas mauuaife. Quelque chofe » 
dira, il,,que facent les autres, i’adore le 
D I E V viuant en mon cueur, le con 
gnoisque c’eft facriliege & abomina­
tion, de iadreifer à vne image,pour la 
requérir , ou pour en attendre ay de , *’ !
ou pour luy faire reuerence.C’eftdonc 
à Dieu que ie m’adrelTe.combien qu if 
fernble que i’adore l’image. C’eftoit fye+feàm  
h couleur que pretendoyent lesCorin C 
t hic as quia fai ntt Paul les redarguoifv
B t
de ce vice. Car ilz ailoy eut aux cort- 
frairies, qu’on fai foi t en r honneur des 
idoles , & mangeoyent auec les autres 
des facrilîces. Eiloit ce par fuperlH- 
tion ? Non. Car faind Paul ameine ! 
celle excufe en leur nom. Nousfca- ; 
uons que l’idole n e il que vanité,quel, 
que faulfe pliantaiîe qu’en ait le mon­
de: & qu’il n’y a qu’vn feul Dieu & vn j 
feul Seigneur! E S V S ChrilLMalsfe ! 
i.Cor.$« contente il de cela? Aucontraire,il leur 
refpondque tout cela n’eil rien .puis 
que par leur exemple il2 induifentl.es 
autres à adorer les idoles. ¥  11 homme 1 
in,firme» did il,qui vous voit, 11e penfe 
il pas que vous ayez l’idole en quel­
que elrime ? fur cela il eft confirmé à 
faire le femblable. Mais vous auez fai 
ne intelligence en voifre coeur, fault 
il que celuy pour lequel C H R I S T  
eft mort, perine furie crédit de voftre 
fcience? Par celle refponfe, ne reieéèe 
il pas toutes les couuertures>do'nt pluiî 
curs auiourdhuy feveulét ayder?Et en 
CMpaô? cote en parle il plus afprement tantoil 
apres»difant que tout ainli que celuy
qui
qui participe aux facrifices deD I E V, 
eft participant de la vraye confecrati- 
on : auffi que celuy qui communique 
. à telles façons de faire vitieufes & pol­
lues , en eft contaminé . C’eil chofe 
friuole,ditlil, de répliquer,, que l’ima­
ge n'eft rien &,ne peut rien* Conten­
tons nous que puis que les incrédules ' ' .
facrifient auDiable,quiconque fe mef 
le auec eux enceft acte, il fabandonne 
auDiable pareillement.Or nul ne peut 1
eftre participant de la Table du Sei­
gneur & de celle du Diable tout en- 
femble,ne boire du calice du Seigneur ;
pour le meflcr auec celuy des Diables. 
Quiconque* prent, l’vn renonce du 
tout à l'autre. Et defaidilï les compa­
gnons deDaniel euflfent peu efchapper pan  ^
par cefte fineffe,c’eftoit folie & tem e-j^ -^ ^ L  
rite à. eux de fexpofer à la m o rt. NenchUde des ! 
pouuoyent ilz pasbien auoir celle con trois enja$ ,
- uenance entre eux, de dire? le s  au-H etric^  ! 
très adoreront la ftatue : mais nollre :
efpfit fera elleué au ciel pour adorer 
lebieu viuant. Cependant, pour eui- _ , i?
ter le danger, nous ferons en la com-
B 3
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pagnie «les autres, faifant- femblane 
de les enfuiure . Telle cau.ilaticml.es 
pouuoit elle iuilitier déliant D I E "V ? 
Chafcun confefiera bien que noo,-Qrie 
voulons nous donc dire? Les accule- 
rons nous de zele inconlîderc d’auoir 
mieux ay me fe faire ierter en vne for- 
naife brûlante, pîuiloît que de fe con­
trefaire,en ayant toujours r.eaimoins 
le coeur àD I E V? Mais ce feroit con­
tredire au fainCt efprit, qui les loue de 
celle confiance . Queiqu’vn dira, 
que tous ne peuuent pas eilre iî fer­
mes.. Mais i enfuit il pourtant que nous 
ne deuions enfuiure leur exemple le­
quel nous eil recité pour doiirine?
C ontre  cch/  Selon que nous fommes fubtilz à 
q aiU^^ûchercher des fubterfuges en noz pe- 
dijjcrcwce  ^ chez : il femble aduis à aucuns qu’ilz 
de* ancien ont vne bonne fol ut ion, en difant que 
tâo ia trz s^ c elafe doit entendre de l’idolâtrie des 
de ecm de ns ,■ S< pourtant qu’il ne fe doit 
pom- t,rer a noitTe temps.Car les payes,
À’eftrt difent ilz,non feulement failloyenten 
v 1^1Ikt de ceremonies peruerfes: mais 
qu’üz auoyenr des dieux for*
gez à leur phantafie. Ce n’eft pas donc 
de nie.ru,cilles,iï noftre Seigneur repro 
ue tant leurs façon de faire . Mais ce 
n’eft pas tour vu de ce que fe faid en- i *^ào\*krit 
tre les papiftes. Car combien que le encot* qfle 
feruice de Dieu, y foit corrompu &vi- M J C Cùm* 
tieux:toutefois l’intention n’eft pas 
tre que d’adorer D I E  V. En 
iizfarment de celte diuerfitéiqu’illeur 
femble qu’il n’y a point fi grand dan-^ .
ger de participer à vne idolâtrie , la­
quelle eft couuerte du Nom de Dieu , 
qu’a vne qui ferait du tout fans quel­
que couu.erture.Mais à cela ie refpons, 
que puis que le monde fe met à feruir 
Dieu, d’vue façon peruerfe êc illicite, 
qu’il adore défia'vne idole , quelque 
couleur qu’il prene. Ceux donc qui 
imientent des fuperftitions que D1EV. 
condamne &reiette ont beau dire, 
nous voulons feruirD I E  V,. Car puis 
qu’il n’aduoue point tel feruice:ilz le 
font plus toft au Diable. Parquoy 
faind Pauldid que ceux qui ont in- 
uente de tranfformer la gloire de dieu Rcm.i» 
figure aucune corruptible ,ont fer- 
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temples olguy à la créature, & non point au créa- 
M olàtrie teur . Mais afin qu on entende plus 
«lrejfee clairement, combien eil foyble celle
iomAcvmt <&* defence:prenons exemples de l’Efcri- 
dc©»«“ -ttire, conuenables à ce propos. Voila 
J^ejevfetle ferpent d’airain, qui n’auoit pas elle 
^ d’orge temerairement par la folie des
hommes:mais par levouloir de DIEV.
Noimiu^'eftoitrion feulement vu memorial 
du. bénéfice que D I E V  auoit faîdt au 
peuple d’ifrael: mais vnfainéfc Sacre- 
ment de le  fus Chrift. Depuis les fuc- 
cefîeurs en firent vn idole execrable. 
Et toutefois ce n’eftoit pas fans preten 
dre belle couleur du Nom de D I E V, 
le  demande maintenant: fi quelqu’vn 
de ce temps là euft fai£t femblant de 
l’adorer, pour fe.conformer à lafuper 
ftition du peup!e:fi nous les voudrions 
excuferele penfe qu’il n’y a nul qui ne 
le condamnait. Voylà pareillement 
le veau d’or que fondit Aaron : Eftoit 
dVv'' ce pas pour reprefenter le D I E V vi­
vant? Car quand il fit proclamer que 
le peuple faflamblaft pour célébrer la 
fefte du S E I G N E V R, qui !  auoit re
tiré de la terre d’Egypte, cela fut re- 
eeu.de chafcun fans contredit.C’eftoit 
donc vnc ceremonie mife fus pour 
lioiuiorer D I E  V : mais pour ce qu’el 
le eîloit f nulle ce peruerie: eEc eil 
reputee idolâtrie. Ceîuy qui cuit 
femblant d’y conientir, fexeufant de 
ce tiltre de Dieu, eu Pc il elle pourtant 
innocent? Nous le feaurions bien tous 
condamner. Pourquoy eft ce donc, 
qu’en Semblable caufe nous voulons 
auoir bon droit! ? Autant en eft il des 
y eaux que drelfa Jéroboam. Car il ne 
failfoi.it pas profefsion devouloir intro­
duire vn D I E  V nouueau : mais plu- 
ftoft proteftoit qu’il fe vouloir tou­
jours tenir au D I E V viuant. Et de- 
fai£t,il n’auoic autre fin, linon d’empe- 
fclier le peuple d’aller enlerufalem,de 
paour qu'il ne fe reuoltafl contre luy, 
pourfe reioindre à lamaifon de Da- 
uidL C’eftoit neâtmoins idolâtrie,pour 
-cequ’il inuentoit vnc forme eftrajige 
cotre la parolle de Dieu.Si quelqtf vn 
. ne consentant point au relie à celle a- 
bomiaation^euft là facrifié: euft il bien
B ç
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laid? Et fans aller plus loing , lifons 
nous que quelque bruiteur deD I E V' 
ait iamais là adoré ? au contraire nous 
lifons que leSeigneur le défendait par ■ 
fes Prophètes, comme vu crime fort 
execrable. Pour mettre fin à ceiï arti­
cle: le temple de Samarie,eftoit il édi­
fié au nom de lupiter ou deMars?Nous 
fauons que c’eftoit auNom du D 1 E ¥  
d Ifrael. Eftoit il pourtant licite à nul 
fidele d’y adorer? Il eft tout notoire,, 
que c’euft elle vue abomination, extre 
me. le conclud donc,fumant ces rai- 
fons inuincibies , qu’il n’eft non plus 
permis de cômiitiiquer à vn idolâtrie, 
laquelle fera fardée du Nom de Dieu: 
que fi elle eftoit purement des fana- 
fins ou. pay ens .
Or deuant que palier plus outre ,, 
puis que défia nous auonsveu que ido­
lâtrie, encore qu’elle ne fe commette 
que par feintife, eft toufiours defplai 
faute à D I E V : il nous conuient appli 
quer cefte dodrine à noftre temps. Si 
vn homme eftoit entre les Turcqs, 
il n’y auroit nulle doubte qu’il ne lift
mef-
fliefchammcnt& cositreDieu,d’entrer F | Jo ia in e
atiec eux en leur imagogue,pour cele~ «Ae* *rT'<*rci
brer leurs fuperftitions*Et iîl feu trou-
j, i , r  • JU n*m 4eVt'uoît & auenture quelqu'vn il inipu - cu
dent, de vouloir approuuer cela, il de ;■
mon&reroit qu'il nauroit nulle craia- ]
te de Dieu. & nulle confidence. la  rai
fou. Tout ainsi que Tadoratiô de Dieu
faicte en l'Egiife, ou en la compagnie
les tîdeles félon fa parolie,eft vue re-
coîig'iiO'iiTance foîennele que nous luy
faifons, l’aduouant noftre Dieu,& luy
rendant hommage publiquement: auf
fi. faioindre auecles Turcqsou pay-
ens, pour enfuyure T adoration d ont
il vfentlaquelle eft peruerfie,c’eft vne
efpece de renoncement de D I E V ,
par laquele l’homme eft poilu & mau
dicfc.D'en dire autant des papifi.es iîm- 4af^cs
pie,nient, ce feroit vue chofe fort d ira  c<ftAtM?vlc, JU
ge,fe fiembie . Car nous auons beau- yàTÀe 'ïïu *
■coup de choies communes enfemble. e
Et quelque diuiiîon ou c o n rra r ie tc^  i
qu’il y  a i t , Jî nous fault il auoir fans
comparaison plus de conuenance a- L éniieé . ;
me eux qu’auec des payens, voire & 1 *
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ne fuit que pour 1 honneur du filtre de 
Iefus Chrift qu’ilz portent,& ayquel 
^ & nous conuenons enfemble. Il fault
• ÎVa** fc** donc voir , comment & iulques ou il 
Uc'vie *  i«J cft licite à vn homme Chreftien bien
bicïiiltruiâ: en la vérité de lEuangiie de 
; \nffr**flr enJ«cominuniquer auec eux. Car ie ne par
àt * fi non pour ceux aufquelz D I E  V a
; die couder a-___ j_ ______n ~ ________
uec
^ I j^ ^ r e u e lé  de quelle pollution eft pleine 
* toute legiife papale.Pour bien difcer 
ner,il eit befoing de noter, que de ce 
gfcttu’œdciqu’on, apelle làferuice deD I E V , il y 
PtcM en a vue partie qui a efté inftituée du 
pî-fri^e tout & droitement contre Dieud’au- 
tre partie a elle deprauée ou. renuerfée 
par la faulte de ceux qui en ont ajbufé; 
iaçoit que du commencement l’origi- 
%. ne n’en fuit point mauuaife . Iï?jni,que 
il y a d'aucunes ceremonies qu’on ne 
peut nullement exeufer, qu’ il n’y ait de 
l'idolâtrie euidente. Il y en a d’autres, 
qui font £oles& ineptes.*touteffois d’el 
les mefmes ne font pas pour contami­
ner l’homme : finon qu’en les obfer- 
uant il euft quelque opinion fuperlii- 
3 -tieufe. Tiercement qu i! y a des cho- 
..................  ’ fes
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(es îefqueHes ont eftc condamnées 
mefchaminentdefquelles toutesfois le 
Chreftien peut garder fans offenfer. 
les autres ne fe peùuent,& ne fe doi- 
ttent nullement garder. Il n’eft ia mé­
fier de pourfnyure,ne d’éplucher tou 
tes ces efpeces par le menu.Il ftifFit de 
les auoir touché, afin que l’on fcache 
•que .ie ne fuis pas tant afpre, ne tant 
extreme, de vouloir interdire du tout 
&fans exception à l’hommeChreftien, 
qu’il n’ait à./e conformer auec les pa­
pilles en aucune ceremonie,ou obfer- 
uation. Car ie n’ente ns de condamner 
linon ce qui eft pleinement mauuais,& 
appertement vitieux. Et pource que 
cela ne fe peut bonnement entendre 
que par exemples; fans faire plus long 
circuit, reprefentons la chofe telle 
qu’elle eft. On chante là journelle­
ment méfié: ceux qui veulent eftre 
veux deuotz plus que les autres, la 
vont ouy r. alïauoir fi cela fe peut ex- 
cufer? Quiconque a moyennement 
profité en l'Euangile n’ignore pas, 
que ce ne foit faerilege & «abomina­
tion
tion que faid là le P r eftre. le  vous
prie»vu homme peut il aller fe p roder 
lier deuant vu idole, voulant que chaf 
cun entende qu’il à fa deuotion à vne 
chofe mefchante : & ne peche point 
en ce'faifant? Mais fi ainfî eft ,que deui 
endra ce que did le faind Efprit parla 
-bouche de faind Paul? que nous ne 
communiquions point aux amures in­
utiles de tenebres : mais piuftoft que 
nous les redarguiôs. Voylàvne oeuure 
que ie congnois eftre mefehante & 
deplaifante àDieu:ie me méfié dedas: 
ie faias femblant de 1 aduoer : & puis 
apres i’en penfe auoir les mains la- 
«ces. Qu’eft-cela autre chofe,que dire 
au.ee les mefehans, dont parle Oauid: 
Faifons hardiment ce que bon nous 
femblera: car D E I V n’en voit 
rien . Mais ilz allèguent: ce ne fora 
mes nous pas qui commettons le - mal, 
Qu’en pouuons nous mais: veut, qu’il 
n’eft pas en nous de le corriger. le 
relpons, que le mai que ie reprens en 
eu x, eft » uti’ilz ne fabftiennent point 
de ce qu’ilz fanent eftre mauuais;mais
fe
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{e contaminent, fenueloppant dedans
Et de faiCt, quant à ce la , il n’y a nulle 
difficulté de leur fermer la bouche.
De la meffe parochiale , il fembie à ^ c j« c |wm, 
plulïeurs qu’il y ait meilleur couleur c bia^
& plus apparente. Car combien, di- 
fent ilz,qu'il y ait beaucoup de corru­
ption que nous ne pouuons approu­
ver : tou te {fois d’autant qu’elle nous 
eft comme vn memorial de la Ce ne I
du Seigneur: nous la prenons ainlï.
'Quand donc nous venons là : c’eft 
pour réduire en mémoire la mort ôc 
paffitMide noftre Seigneur lefus.
Voire? Eft-ce ainfî que nous transfor­
mons les chofes à noftre appétit, pour \
dire que les tenebres font clarté le  
vous prie , quelle Similitude y a il en­
tre le fainâ: Sacrement inftitué du Sei 
gneur Lefus , ôc ce meflinge compofé 
de toute ordure?Premièrement de ce, Mej%e itwe 
que la meffe eft tenue pour vn facrift- p
ce , par lequel Dieu foit appaifé , non P1**0*1^  
feulement e nu ers les viuans,mais auf- 
iî enuersles morts , leur fembie il ad- 
uis que ce n’eft rien? N’eftce rien que 




le Canon, qui eft quart la principale 
fubftance de la meiïe,eft plein de blaf 
jpvûre en kphenies exécrables? Item ,qu’il f’y fait 
Jvfejsc jww prière pour les âmes de Purgatoire, 
le* de laquelle nous feauons eltre du tout lu- 
' perintieufe . Mais quand il n’y auroit 
oui* cefte imagination diabolique, de 
iac i’iiier IL  SV  S C H R l S T à  Dieu, 
Jffejie Vrmiearin que tel œuurc foit fatiffadion & 
^ ^ ^ ^ ^ ap p o in tem eiit pour les viuans & pour 
mortz : n’eft-ce pas vn reeonce- 
twvhJU C im ent tout manifefte de fa mort & paf 
iïon , laquelle eft anéantie , rt on ne la 
recongnoit pour facritice vnique 8c 
perpétuel ? n’eftee pas vne corupti- 
on direde de fa facrée Cene ? Il eft 
certain que ces deux pollutions tant 
exécrables, ne fe peuuet feparer de la 
inerte non plus que ia chaleur du feu. 
Quiconques vient là pour y partici­
per,peut il eftre pur & net en commet 
tant vn tel ade ? Eft-ce l’honneur que 
nous portons à D I E V noftre Pere,à 
I  E S V S C II R I S Tnoftre Maiftre & 
Rédempteur? que quand nous voyons 
vue telle ignominie faide à l’vn & à
l’autre
l’autre,au lieu de contredire,nous v e­
nons nous adjoindre à celuy qui le 
fait: & qui pis eft, induifons les autres 
par noftre exemple à en faire autant ? 
.Neft-ce pas trop grande impuden­
ce de dire , qu’en defhonnorant Dieu 
& donnant mauuais exemple à font 
prochain , on ne face point mal ? A- 1 ,^ 
près il y a l’idolâtrie, laquelle furmon- l*  
te toute impiété, d’adorer vn mor­
ceau de pain comme Dieu,& dire que s 
ce n’eft plus pain, mais Dieu mefme .
Si c’eftoit la Cene de noftre Seigneur, 
qui fuit là deuement adminiftrée,nous 
confeiîons bien qu’il y auroit vraye 
réception du corps & du fang de I E-
5 V S C H I R S T. Mais ce ne feroit 
pas à dire pourtant, que la fubftance 
du pain fuit changée, ou que le corps 
fuft caché là dedans X a r  la Cene nous 
eft donnée pour nous faire efteuer noz 
cfpritz en hault au ciel, non pas pour 
les amufer à ces lignes vifibles du pain
6  du vin, qui nous font là prefens. 
Quand donc ce feroit vrayementla 
Cene , encores feroit-ce vne phanta-
C
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Jïe pernîtieufe & damnable , de voti- 
loir adorervn morceau de pain au lieu 
de le  fus €  B R I S  T,ne de le cher­
cher là. Mais il n’eilia rtieftier d’en­
trer en celle difpute . Car dequoy ap 
partienc à ia meiïe cefce promcile de 
I  E S V S Chrift, quand en donnant 
le pain il dit : Prenez, mangez , ce cil 
mon corps, quieft Hure pour vous? 
Car deuant que rien promettre,il coin 
mande que le Sacrement foit distri­
bué entre les fideles. Cela fe fait il à la 
meiTe ? Mais pluftoft aucontraire, le 
de Preftre fait ion cas à p art, comme fe
 ^ . ( î^ y o u la t exclurre & excomunier de tou 
l’Eglife.Pcfons nous doc qu’en fai- 
1 fant tout aucontraire (jue IefusChrift 
a ordonné , nous le tentons lié à noftre 
polie , pour nous iouer de luy comme 
d’yn petit enfant, ou pluilolt comme 
d’vne plotte.pour le demener çà &là, 
félon que bon nous femble ? D’auan- 
tage, il adioufte que célébrions fon Sa 
cremét en mémoire de luy, annôfant
U it(c|5«^a mor£ auecl° uange & action de gra
Wy a ces • Comment cela fe peut il faire en 
4e erafef  er' la
C b ^  , c-m ü -
S j ck f **<•»£ «£«*2 . -
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la rnefTe , ou il n’y a point vn feul mot 4
intelligible , mais tout fe fait 8c dît en 
langue îacongneuë ? D’aduantage, 
c"rif à nous que I E S V S  C H R I S T  
fadreile , en nous promettant la com­
munion de fon corps.quâd il nous don 
■ne le ligne du pain. En la meffe il n’y  
a rien de tout cela. Mais le Preftre^  A f *>***" de 
à la façon des enchanteurs ou io u eu r$ 
de gobelet 2 , foufffe fur le pain pour c^ri^P- 
l’emorceler. Que penfons nous que 
cela vaille ? B rief, tant fenfaut qu’il 
y aytaucune fimilitude entre laraef 
le papale 8c laCene de noftre S E 1- 
€  N E V R , que le iour n’eft pas plus 
contraire à la nuit. Que peut ce donc 
eftre de l1 adoration qu’on fait là au 
pain , que idolâtrie execrabie ? voire 
plus lourde & plus fotte que iamais il 
ivy en a eu entre les Payens. Or main 
tenant regardons, en quelle confcien 
ce vn homme chreftien fe pourra là 
trouuer, pour fe conformer à la façon 
des autres. Voyla vn idole , qui eft ef 
ieuë en haut fur les efpaules , pour e- 
dre iiiiioquc & adoré comme Dieu: le
me ietteray à genoux ,ie feray prote­
station de l’adorer: 3c puis ie ne vou- 
dray point qu’on me reprenne. Qiieit 
ce à dire cela ? Quand nul ne Tonnera 
mot, l’afte ne m’accufe il pas affez de 
foymefine ? Pourtant, quand les hom 
mes m*efpargneront,Dieu ne m’efpar 
gnera pas. Quand il n’y auroit que ce 
la : ie ne voy point quelle couuerture 
puifle trouuer vn homme fidele pour 
ce purger, qu’il ne Toit coulpable en 
ce faifant. Et neantmoins, aucuns vo- 
C^trc c^yans que toute raifon leur deffaut, ne 
jW*j^*laiffent pas encore detergiuerfer,pre- 
cCûir de ^ ten d an t l’autorité de ceftuy cy , ou de 
fortlx «  Vceftuy là pour leur bouclier. Vn tel, 
Yy^$~difent ilz , ne le trouue pas tant m m- 
^ a*s (lue a^ut ^ °PP°^er l °pini' 
/ ,'«*on des hommes à l’encontre de Dieu?JUififnMWfc* v, il 1 r •J  1 en appelle leur propre confidence,
û elle ne les iuge point. Qu’eftce donc 
qu’ilz profitent de fe faire abfouldre 
par vn homme, puis que deuant Dieu 
ilz font conuaincus de mal faire? Mais 
c*eft ce que i’ay dit du cômancement, 
que plulîeurs interroguent, non pas
P E T I T
à  m^ttks 
d
pour faooir la vérité, mais pour auoir |
refponfe conuehable à leur defir. Et f A ftd$m
noiire Seigneur pour les punir de leur mettfe
hypocrifie, permet qu’ilz trouuent ce
qu’il z cherchovent : mais ce n’eft que ICv | 1 . J ~ r r . .  •  ^ itUit*uiie ■a leur plus grieue cotuhon.Mais pour- eMrz les 
ce que le mal a accoulïumé de feften- 
dre plus loing quali en tous : pour a- 
uoir plus claire Sc facile déclaration 
de ceit affaire, conlïderons en fomme 
ce qui a accoufturac de fe faire comu- jw trr \ 
nouent .Voicy donc que fera vnchaf- C ,
cuii en fon endroit: ie parle mefme du c«***£c&_SV,| 
meilleur d’entre les fages mondains, tcmf oVx^| 
qui fe veulent entretenir auec le mon . "l
de. Non feulement il ira le dimanche 
à l'eaue beniâe & à la meffe:mais auf- a  t'tLcui be 1 
jî les autres feftes,dont vne partie a e- ^  |
ftc mile fus auec fuperftition tou tew J
niaeifeÆe . Là ou on chantera la meffe *
en I hôneur d’vn faind ou d’vne fain- 
de» voire dont il n’y aura autre appro 
bation^non que le Pape l’aura mis en 
(on paradis,qui vaut autât à direcom 
me en enfer. Mais encores que ce foit 
vu ;famd approuué:on châtera lamef-
C 3
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fe eûfon honneur, Vouldrions nous 
vne plus grande abomination* que de 
trisferer le faiiittSacrement de noilre 
1 , Seigneur à vu tel abusrEt pcfons nous
Çov-vm*  que le Seigneurie vueille aiiubiedir 
à telle pollution* Oulcre plus* quelles 
| g ^ ^ o r a ifo n s  fe font là ? mcfehanres & far- 
ï fjvres ^es blafpliemes.Que celuyqui y co
. munique fexcufe,fil peut. Or chaleur* 
le fait ordinairement, Si moy ou vn 
autre les voulions flatter en ceia/mele 
ronce point trahir la- vérité ? Apres» 
faut il que l’homme fe marie ? là  ou il 
deuoit fe prel enter de liant D I E V & 
P fou Eglife » pour bénir fon mariage*
' «Se premieremen t il vfera de tou t- plein
te&af&teWde baiîelcries, qui font pîuftofi* pour 
e o^ul* e^r : finalement il le polluera 
du tout par vne méfié aclieptce a fes
^propres deniers . le  vous demande: 
le Preflre qu i vent v n e me fi e ir eft i 1 
pas facrilege ? Qn’eft- ce donc de ce­
luy qui l’achepte ? Noffre Seigneur 
üidr.rjue v u e bonne Partie, cfi vu don 
fpecial de fa bonté.Quand donc il cou 
uiendroit de le rem ercier, Si le prier
de
i il a  i  u  J 41. 39
devouloir parfaire ce qu'il a commecé 
en. fai’fant profperer le mariage,n’eft- 
ce pas prouoquer fon ire , que dvfer  
d'vne telle abomination?Nous fauons 
auliï cobien noftre Seigneur honnore
le mariage, & en quelle recommen­
dation il veut que nous ayons la fain 
Üete d'iceluy, quand il laccompare 
à l’vnion fpirittielle qu’il a auec fon 
peuple par la vertu de fon famé! Ef- 
prit* Ce qui eit donc image de i’vni- 
on que nous auons auec le Seigneur 
I E S V S le polluerons nous , com ­
mençant par'vn renoncement de fa 
mort? Ne penfons nous pas que le Set 
gnëur doy ue punir griefuement va  
tel outrage ? Le mariage fait,vient il 
vn enfant ? Au lieu qu'il deuroit eftre 
prefenté à D I E V pour receuoir bap 
tefme purement félon fon inftitution, Boipfe/mc 
au lieu die cela, il eft contaminé de 
aucoup de ceremonies peruerfes 
protanes.il elt bie vray ,que pour cela Cf mmrfts % 
le baptefme ne laiffe point d’auoir «ni
vertu quant à l'enfant: pource que les - '
faitides ordonnances de D 1 E V ne fe
C a v
peuucnt abolir par les foies îmientî- 
ons deshommes.Mds le pere ne laif- 
fe pas de pecher,en côfentât à telle ad 
fninillration du baptefme, laquelle eft 
totalement vicieuie & corrompue:le 
faille à parler de la fuperftition iudaic 
que qui fe commet pour la purgation 
de la mere,au terme qu elle fe relcue . 
enons maintenant à l’inilrudion de 
de ù  Jh r^ la  famille . Qui eft celuy qui fe fou- 
^vr*tfc^ î  cie d auoir fes feruiteurs & chambri- 
a cres droidement inftruidz à feruir
D I E V ?  félon fa parolle . N’eft pas 
pluftoft vue chofe toute commune de 
les laiffer viure en ignorance comme 
paoures belles, fans tacher de les re­
tirer de leur idolatrk?Mais il y a grand 
dangier de leur en parler . Laiffons 
le dangier pour celle heure . Cela 
empefche il qu’on ne le doiue faire ? 
Eftce raifon que nous {oyons feruis 
chafcun en fa maifon, & queD I E V  
cependant y foit defhonoré? Penfons 
nous qu vne maifon mérité de prof- 
perer, en laquelle D I E V n’ell pas le 
fouueraii# maiftre ? Et quedy-ie des
fer
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feruiteurs ? Combien y en ail peu ,
qui ofent endoctriner comme il fau­
drait leurs femmes&leurs enfans’Tou 
tefjfbis pource que ces fautes font plu 
ftoft de fe déporter de faire fon de- 
uotr, que d’offenfer en faifant aperte- 
mentlà l encontre : ie ne les pourfuis 
point plus afprement: d’autant que 
mon intention eft de parler des ades 
qui fe commettent contre le comman 
dement de D I E V ,&  font tranfgref- 
fions de la loy . Nous tous, qui auons 
receu la pure dodrine de l’Euangile, ,
confdTons bien,que les obfeques pour ^  fi­
les mortz & anniuerfaires, font pures armtoiçfao 
abominations , d’autant qu’elles font Yc$ offr*^. 
premièrement controuuées faulfemet M Zjf**  ^ 
contre l’Efcriture:& puis qu’elles d e ~up  Gîte*'**
rognent à la mort & paflion de noftre 
Seigneur 1 E S V S C H R I S T .  S’il y  
meurt quelque parent, ou amy , ou 
voiiîn, celuy qui fe did Chreftien ira 
auec les autres fairefemblant de prier 
pour fou ame . Qu’elle couuerturc 
trouuerons nous à cela, linon vnfac 
mouillé, comme on did? Q,ue û le
C 5
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pere ou la famme meurt» non feule* 
ment il aprouuera ces facrileges en y 
afiiftantmiais les acneptera. de la bour 
le. S i le prefire en vendant me lie en 
fuit le marche de ludas, celuy qui le 
met en ceuure & luy donne falaire, fe­
ra il innocent ? le ne diray rien de ce 
qui fe faicfc au relie de l1 année . feule* 
met ie parleray de la fefte dePafqu.es* 
Que fontadonc communément tous 
ceux qui font prefefiion de l’Euangi- 
le? Il ne font point difficulté d'al- 
Attât** cîjcfler à confteiie : non feulement pour 
\Cj fe éUjjff' fatiffaire au commandement tyranni 
que de l Àtitechrift , mais pour con- 
çb'YvshÆ'S* fentir aux blafphemes. qu’il plaira au 
£&*** CM ^jpreilre de prononcer , & qua.fi les fi-* 
*v<W«gne en y confentant. Car comme le 
preftre donne babfolution en l’auto­
rité du fiege apoftolique , c’eft à di­
re de ceft idole Romain , qui ne peut 
autre chofe que perdre & maudire: 
aufii la. fault il receuoir comme falu- 
taire . le demande fi cela, peut eftre 
trouuébon,qu'vn Chrefiien fe prefen- 
te & prolierne deuant le lieutenant
de
Je l'Antechrift, pour receuolr remif- 
|oii Je  fes pechez : au lieu qu'il la de- 
ïtroit chercher au miniftre du fainéfc 
Eu a ngile : fe m b 1 a b 1 e m e n t il impofe pe Petitece » 
nicert.ce : quelle ? le plus fouuent de fo jcetU  
barboter des aue maria deuant vn cm  préféré - 
ciâx » de faire chanter des me lies : ou 
faire autres fembiables idolâtries. E t 
à quelle condition? pour fatiffaire à 
DIEV,& le recompenfer. Si celle œu 
u e fe peut approuiierje ne voy point 
quel péché on pourra reprouuer en 
tout le monde: Mais afin de n’eftre
point: trop long ; que chafcun repute 
en foy mefme les fuperflitions damna- 
bles qui fe commettent adoc par trois 
ou quatre fours. Qui eil celuy qui fen 
abdient ? Il y en a pofîible aucuns: 
mais le nôbreen eil bien petit. Ih ’om 
me ChreHien aura il ainfi vefeufiché 
eu celle fange & ordure, le pire encor 
cil àla mort,Car c'eft lorsque leDiabîe 
lefo 1 teite ,,St 1 oy faicl le plusd’afiaultz»
Parquoy ou moines ou préfixés ferot à Jta p^Jw^te 
{es aurcilles pour le feduire : aufquelz d 
cobien qu’il n acquiefce point,fi fauîtil
tou- unrÿ * j '^ ^ 1
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toutefois qu’il leur concédé quelque 
chofe , & qu’il les paye de beau fiem~ 
blant* Quel forment doit il fentir en 
fou cueur, d'incontinent comparoiftre 
deuant fou iuge I E S V S Chrift, a- j 
près auoir eu honte ou crainte de le l 
confeffer :veu que défia celle fenten- 
ce ell donnée , que quiconques l’aura 
n k  de nantie s hommes, il fera me k. cli­
gne u de luy au ciel.
l ’ay bien voulu mettre ce miroir en 
au antau qu el chafeun fidele qui vit 
entre les papilles peut contempler les 
fautes qu’il fait,& la malheur eufe co­
difiai! en laquelle ileft.Or i’ay brieue 
ment & en gros copris la fomme: ay- ; 
niant mieux difsimuler & laifier beau 
cop de chofes, que d’amplifier ce qui 
de foymefme n’emporte que trop Je 
mal.'Ainfi, quand vn home v ray emét 
craingnant Dieu,faifant comparaifon 
de ce qu'il fait, auec ce qui ell icy e fi­
ent, recongnoiitra qu’il peche au doir 
ble plus que ie n’a y di et, aura bien oc­
casion de fie condamner,fans ouurir la 
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Mais pource qu’il yen a d’aucuns quife f* r c /t^ io  
contetenc d’auoir quelque exeufe cô- Jieç tc^Tte 
me vn. bouclier pour mettre au de- 
uant: il leur faut efeourre des mains 
tout ce dont ilz ont accoutumé defe 
armer & faider. Oeil vnechofe fort 
comune d’alléguer l’excple deNaamâ &&*€**£* 
ftrteii: gouuerneur de la g ehdarme r i e * * "V* 
du Roy , lequel ayant fait profefsion V€t 
de vouloir ternir dorefnauant auDieu !
d’ifrael,demande touteffois congé au 
prophète Eli fée d’entrer auec le Roy 
fou ni ai lire au temple de l’idole qu’on 
ado rit au pais : & pource que le Roy I
fappuyoit fur fon efpaule, il demanda 1
quand iceluy fenclineroit, fil ne luy i
feroit pas aufsi bien licite de fe bailler*
D’autant que le Prophète luy permift
cela „ il femble à plufieurs que ce ne
foit pas mal faid de fe feindre en fem-
blable cas. l ’adreiïeray donc ma pa-
rolle à. celuy qui voudrait prétendre
celle couleur pour fe iuftifier,& luy re
fpondray .Mon amy, ie m’efbahis,veu :
que tu as la parolle de Dieu generale !
comme vn grand chemin tout faid & 1
bien
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bien hante,auquel ru ne pourrais fait 
lir,comment tu aymes mieux décliner 
à  vu exemple particulier,qui elît com­
me vn fentier eilrosde 3c peu battu, au; 
quel il t’effc facile de te fouruoyer. 
PO'Urquoy ed-ce que tu es tant fubtil 
à chercher fubrerfuges, & ne vois 
goutte pour entrer par la porte ? Ne 
fais tu pas bien que c’eft vne chofe 
trop mal feure,de iuiure les exemples 
particuliers fans auoir autre approba­
tion? Car noftre Seigneur a quelques: 
fois permis à aucuns de fes fîdeles coni 
me par priuilege, ce qu’il a défendu à 
tous en commun. Semblablement il a 
toléré, ce qu’il n’approuuoit pas pour­
tant. Nous ne lifons point que Naamâ 
d’ont il eit queition , ait iamais elle 
circuncis :8c n’ellpas vray-femblable 
qu’il eut efté. Texcuferas tu de cela, ! 
pour ne point recevoir le baptefme? 
Et que dirais tu il ie repliquoy e à len- 
contre, que l’adoration de Dieu , & la | 
confefsion de fon Nom procédé de la ' 
Foy: d'autant que tu as beaucoup plus 
ciere intelligence queNaa n? an,qi-ie tu
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es d’autant plus aftrainâ de donner
giore à Die» ? Prens le cas que tu te 
re(ponde ainlï. Ce n’eft pas merueilles 
jï Naaman cil retiuoyé par le Prophè­
te auec telle permifsion,veu qu’il n’a- 
uoit «jtfvne bien petite eftincelle de 
vérité* Mais toy qui as autre mefure 
de congnoiJTance,te dois tu là reigler» 
comme û tu n’eftois non plus attenu à 
côfefferDieu que Iuy?Dieu n’elt point 
pour receuoir telles euaiïons. 
Ta côfcience feroit elle lors en repos? 
Mais i’ay bien autre refponfe à telle 
maniéré de gens.Car ie dis qu’il2 abu- 
fent faufement de l’Efcriture , quand 
tout fera bien coniideré. Première­
ment, il faut notter qu’vn lieutenant 
de Roy en ion idolâtrie auoit couftu- 
me de faire beaucoup de facriflces: 
veu que chafcun particulier de moyc 
eftat en fai foi t. Et que prometNaama? 
Entre autres chofes il protefte expref- 
fement de ne iamais plus facrifler,iitio 
au feul Dieu d’ifrael, Or il eft certain 
que cela e liait faire profeiïfon publi­
que & notoire à tout le monde de n’e-
ftre
ftre plus idolâtre,comme fil l'euft faift 
publier àfon de trompe. Car qui 
eit-ce qui pouuoit doubter, qu’il ne- 
cuft renoncé les dieux aufqeeiz il cef- 
foit de faire tous facrifices, qu’il auoit 
faiofc au parauant? D’aduantage, il 
requiil d’emporter de la terre d’Ifracl 
la charge de deux muletz pour facrifi 
er au D I E V viuant, afin de tfeftre 
point contaminé en facrifiat fus la ter 
re profane. Ne voy là pas encores vue 
autre déclaration iolennelle qu’il fait, 
pour ofter toute doubte, qu’il ne veut 
plus viure en la fuperftition des Syri­
ens? ■ Mais apres il demande congé, 
de pouuoir adorer au temple de Re- 
mon. Si c’eftoit pour feindred adorer 
l ’idole , il y auroit quelque apparence 
pour eux. Or on voit le contraire. 
Voicy les parolles dont il vfe : Si le
Roy mon feigneur entre d’aduentu- 
:re au temple de Remon , & qu’il ado 
re eftant appuyé fus mon efpaule , fi 
i’adore femblablement, que le Sei­
gneur n’impute point cela à fon ferui- 
teur. le  mot d’adorer,emporte fencli
lier ou fe bailler . Pourquoy eft~ce 
c|u"il. dit notamment, fi le Roy eftant 
appuyé fur mes efpaules adore ? affa- 
noir pour fîgnifier, qu’il ne fencline- 
ra linon par forme de ciuilité, pour 
n’empefcher point fou Roy. Ce qu'il 
ployait donc fon corps n’eftoit pas 
pour faire femblant d’honorer l'idole, 
mais pour rendre fonferuice accou­
tumé au Roy . Que celuy donc , 
qui fe voudra defendre par l’exem ­
ple de Naaman, fe purge deuant de 
tou,te fufpition d’idolâtrie : & mon- 
ftre qu'il n’y veut nullement confen- 
tir, Quand il aura donné à congnoi- 
ftre cela , nous ne ferons plus en con- 
trouerfie # Mais à prefent, quelle 
moquerie eft ce, d’alléguer l’exemple 
de Naaman pour fe couurir, quand 
il y a vne iî grande diueriîté ? Car ce 
qu’ilz font n’eft finon pour monftrer, 
qu’ilz veulent idolâtrer comme les au 
très « Ce n’eft pas de telles vaines & 
friuol.es tergiuerfations qu’on conten 
te Dieu.
I’ay aufïi ouy d’aucuns alleguans
D
a jW c e  qui efc did en l’Epiftre qu’on attri- 
aruc^bue à Ieretnie: Quand vous verrez les
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vm Babyloniens porter leurs dieux d’or & 
'd’argent, & que tous fe profterneront 
deuantrvous direz en voz cueurs.Ceft 
toy Seigneur qu’il fouit adorer. Mais 
l'auteur de celle Epiftre, en exhor­
tant le peuple d’Ifrael de donner gloi- 
à D I E  V en fon cueur , luy per-re­
met il de fogenouiller deuant les ido 
les? Que profite il donc d'abuler tant 
ineptement de celle fentence ? E t5ie 
vous prie , celuy qui fait extérieure- 
tuent honneur aux idoles , comment 
peut il dire en fon cueur, que c’eft à 
Dieu qu’il le fout faire, finon en accu- 
faut fonfaiâ, & fe condamnant au .ju­
gement de Dieu? Or de moy, ie ne re­
quiers pas des fideles, que voyansks 
Papilles porter leurs reliques & au­
tres marmoufetz,il leur arrachent des 
poings,ou ieétent de la boue à lencon- 
tre.cCar c’eft à foire aux princes & fu- 
perieurs de corriger telles abominati­
ons) mais quilz fabftiennent de fe pol 
tuer aueç eux : & puis qui! ne leur eft
lici
licite d'adorer D ! E V folennellement, 
qü’if/z le glorifient pour le moins en 
leurs cueurs.
l'exem pte de faind Paul qu’ilz al-
Wuent pareillement a vn petit plus J4;
• °  r * , r l r<raparence,mais il leur fert beaucoup ^ \„{u  
moins, que celuy de Naaman, lequel 
nous auons monftré ne leur feruir du 
tout rien. Saind Paul,difent ilz,fca- . 
chant bien, que les ceremonies delà 
loy eÉant abolies , pour complaire 
fa nation en. a vfc, fe faifant tondre,& *2.1 -
fie purifiant félon laHfStiftume de la 
loy, pour offrir au temple. I l leur fem 
bie donc admis , que fi Sainft Paul n'a 
point péché en ce faifant, que ce n’eft 
pas plus mal faiéfc d'aller à la meffe par 
iomlation , & faire les autres' choies, 
que ie reprens, lerefpons qu’ilz font 
grand iniure premièrement à Dieu d’a 
coparer vne ceremonie qu’il auoit in- 
il:irué,auec vue idolâtrie du tout mef- 
diante & excerable, corne eft la meffe 
papale: fecondement à S. Paul,deluy • 
impofer qu’il ait faid vn tel aftc,cômc 
üz font*Mais voila que c’eft,de fe vou-
loir lauer en mal faifant . On fe foui- 
le toufîours au double. Celle ceremo- 
ni e, do n t faind P a u 1 v fa I o r s, e ftoi t el­
le reprouuée de Dieu , ou fi elle elloit 
indiferente , encores pour ce temps 
là., iufque à ce que l’Euangile fuft mi­
eux &plus amplement efclarcy ? Il 
n’y a nui qui ne me concédé, que ce 
n’eftoit pas chofe mauuaife de foy ne 
damnable. Car c’eftoit fimplement en 
fubftance vn facrifice de louange & 
d’adion de grâces, qui fe fait à Dieu, 
La tonfure & la purgation eftoyent 
Ho^^r.fcien des vmbres de la loy : mais il n’y 
auoit point dinconuenient qu’vnChre 
ilien n’en peuil vfer pour édification. 
E t c’eft ce que Sainâr Paul mefme 
dît, qu'il a elle faid aux l u if2 comme 
lu if , afin de les gagner : & a obferuc 
la loy, afin de les attirer à l’Euangile. 
Or en la meflfe qu*eft-ce qu’il y a de 
femblable?Ie prens la meffe pour tou­
tes les autres façons de faire,ou il y a 
"de l'idolâtrie euidente,ou de la fuper- 
ftîtion du tout répugnante à la parolle 
de Dieu. -Quel ordre donc y a il dap-
pliquer le faid de faind Paul,qui n’eft 
que(bon»à maintenir des chofes pleine 
ment vitieufes?Si c’eftoit tout vn de fe 
faire tondre & de le profterner deuant 
vn idole:ie leur concederoie de fuy- 
ure l'exemple de faind Paul. Mais de 
mettre envn rang chofes qui n’ont nul 
le conuenance.-c’eft tout confondre.
Combien qu’il y a encore plus à re­
garder» c’eft i’intention & la fin. Car 
fi faind Paul pour {entretenir auec le 
monde»& pour crainte de fa peau euft 
vie de telle fimulation»il feroit le pre­
mier à fe rcprouuer . Mais nous fca- 
lions .qu’il n’a eu autre confideration, 
que d’édifier les poures ignoramsd les 
rudes» & ne donner fcandale à per- 
fonne . Qni feront ceux qui fofe- 
rontauiourdhuy vanter d’auoir ce ze 
le? Car leur propre confcience les re- 
dargue . 'Neantmoins encore nous 
faut il debatre de ce poind,comme fil 
y en auoit quelque doubte. Car vous 
en verrez vne grande partie de ceux» 
qui fe contrefont pour {entretenir a- 
uec les papilles,fe couurât dveftât de
D j
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C ^ v h ^ e ce^ e belle couleur . Nous le faifons 
Jtè Acs pour ne point fcandalifer . Première- 
ie les renuoye au jugement de 
c&iwnr D îeu^& au tefmoignage de leurs cou- 
lA crttîte c.,i e il g e s. L à il le trouuera q u’ilz n’ont
tic r4meautfe efgard que d’euiter fâcherie & 
1Y 1*fdanî?ierw Que n-a^ nons nous , ie vous 
u« luSprie de nous natter ainfî contre la vert&rix£V ***y t * -, r
QHe pr°htoîi5 nous de nous defren 
c|jcc €rv * ^re Par nienfonge ? Quand i’auray 
forgé vne excufe, voila mon honneur
recouuert, que ie ne fuis point adon­
né n’a mon ventre , n’y à ambition,Ce 
pendant ia fcay bien&fuis conuaincu, 
qu’il n’y a autre chofe qui me poul- 
f e . Mais on me reprochera que ie 
faix témérairement de juger des peu- 
fées occultes : & que cela appartient à 
D I E V feul.Ie refpons que moniuge 
ment eft affis fur ce qui apert à Icrib 
Ne nous moquons point de D I E V- 
S’il n’y auoiterainte de perdre la. vie, 
ou les biens,ou le crédit ,ou les acoin- 
tances,ou la grâce des amis,qui empef 
ckaif la Iib erré:-en trouueroit onde 
cent l’vn, voire de mille s qui diflimu-
h&
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fcift aîiilî que tous font maintenant ?
Mai» puis que ie monde eft venu à ce- 
fie impudence de ce moquer de Dieu 
tant lourdement : ieletir acorde que 
leur intention loir telle qu’ilz preren 
dcnt,& ne pourfuiuray point d’auan- 
tage leur liy pocrifie . Venons feule­
ment aufaidb. Depaourde fcandali- 
fer», ciifent ilz, nous femmes contrains 
défaire bonne mine,en nous accom­
modant auxfizperftitions papiftiques.
Pour voir fi ainfi e ft , il eft queftion 
d’entendre que c’eft fcandalifer. Car jScAtuUt- 
quand fainâ Paul vfe de ce m o t, il fi- 
guide troubler vne confcience , pour 
ïempefeher de venir à IESVS Chrift* 
ou pour l’en aliéner ou reculer. Trai 
ôant donc de celle matière,dot main 
tenant nous parlons, il nous commun 
de d’euiter diligemment tout feanda- 
le. Comment ? Garde toy, did il, de 
rien.manger des oblations faides aux 
idoles en la prefence d’vn infirme qui 
en fera, (crapule . Car c’eft fcandale,
Poti/rqiïoy ? D'autant que fa confcien­
ce fera édifiée à mal faire. Car il efti
D 4
T R  A I C  TE»  $$
nie que telle viande foit pollue: &ne- 
t antmoins il ne laifte point d’en men* 
ger , enfuy uant ton exemple * Voila 
donc cornent tu es accufc de {a ruine. 
Ou bien fil fen abftient.il eft tormenté 
en fou coeur, penfant que tumefprife 
Dieu en ce faiîant:& eft par ce moyen 
quafî efbranlé & en danger de perdre 
courage, pource qu’il n’eft pas encore 
bien refoîu en la vérité de D I E V* 
Nous voyons donc.de quel fc and ale 
nous retire fai ntt Paul, c’eft quand 
nous fortunes caufe par noftre téméri­
té: qu’vu home infirme fachoppe pour 
trébucher en mine , ou pour fe de- 
ftourner du droift chem in, ou pour 
cftre retardé. Brief,quand nous le reti 
rons ou. empefchons de proufiter en 
noftre Seigneur, au lieu que nous le 
délierions aydenSemblablement aux 
Rom ains, apres auoir remonftré que 
c’eft choie inhumaine &contre chari­
té de ntoiefter vn home infirme, pour 
ce qu’il faidfcrupule de manger de 
toutes viâdes.&quil ne le’faut prelier 
ny importuner cotre fa çôfcisncerfina
r  k. a i  cm, h; f,r  !
le,ment qu i! ne ie faut contrifter pour 
le defcourager,voulant conclurre fou 
i propos il dit: Qu’vn chafcun donc ;
plaife à fon prochain en bien,a fon c- '1
diiîcation. Maintenant nous voyons 
le. but ou il nous fault tendre, en nous 
gardant de faire fcandale. Ceft de ne 
point donner caufe à noftre prochain h
d’eilre mai édifié de nous, de ne luy 
point donner mauuais exemple,de ne 
rien, dire ne faire pour le defbaucher.
Dont il nous eft facile de iuger,fi ceux 
qui :Ce profternent deuant les i d o l e s , 5 mK- 
en diflïmulant leur Chreftienté , def- 
honnorent D I E V,euitant par ce mo pe»jf*«4~eui 1 
yen fcandale . Premièrement ilz don tev 1
nent à congnoiftre qu’ilz n’ont pas te, *c 
grad zele à la gloire deDieu,laquelle |
ilz profanent ainlî : puis apres ilz in* 
duifent les autres à faire de mefme,ie 
diz les petis ôc foibles , qui ont défia 
quelque gouft de la vérité. Là ou au­
trement ilz feroyent fcrupule de fe ; ■
maculer en idolâtrie, ilz les enhardif- :
fentpar leur exemple. Finalement .ilz 
enferment les incrédules,&les endur-
cillent en leurs erreurs . Si cela n3eft 
fcandalizer : ie confdïe que R en fuis 
au bout de mon ien s. Bieneftvray 
qu’ilz n’offenfent point les hommes '! 
mondains, pour encourir en leur ma­
le gra.ee : & ne prouoquent perforine : 
aies perfecuter, & ne donnent point . 
occasion de murmurer & crier à Ren­
contre d'eux. Mais en nourriiïant tou 
te idolâtrie par leur feintife , ilz font 
caufe de faire rompre le col aux vus,
& de faire blelfer griefuement les au- ! 
très , de faire choir les vns » & de 'far- I 
re clocher les autres , ou de f’efga- 1 
rer hors du droift chemin. Et par ain- 
fi tous enfemble, depuis le premier 
iufque au dernier,font aueugies & con 
duâeurs des aueugies . Car en fuy uant j 
l'vn R autre comme grues, ilz fe fedui- 
fent mutuellement, d’autant que nul 
ne fuit la parolle de D I E V ce pen- 
dantjaquelle eftoit la feule vraye rei- 
gle D1 atiantâge , nous auons à no­
ter , que quand {ainÊt Paul nous corn,- 
mande de condefcendre à la rudelîe 
ou infirmité de noz prochains,pour ne
$8 P B T ï  T
leur point faire fcandale , il n’entend J-f w e j^ *  
pas,que nous déliions faire chofe mau 
tiaife pour leur gratifier, ne que nous eb*Se 
deuions vfer de fimulation, laquelle i e 
‘ ne nous eft point licite : mais qu’en*^* 
toutes chofes moy ennes,que D I E V  ^rilcJW>- 
a autrement laiffé en nottre liberté» i?' 1
&îe:fquelies d’ellemefmes.ne font que 
bonnes, nous ayons efgard à eux,pour 
ne les point troubler . Pourquoy le 
premier fondemet (croit toufiours,de 
confiderer fi la chofe, dont il eft que» 
ftion,nous eft lib re , que nous en puif- 
fions vfer en vue forte ou en l’autre 
purement fans oftenfer D I E V : c’eft 
à dire,de faire vne œuure ou lalaiiTer : 
d’vfer d1 vne ch ofe , ou nous en abfte- 
Or , d'enclorre l’idolâtrie en ce-
T R A T C T F*
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rang, il. n’y a nul propos . Puis donc- 
que fé contrefaire en telle forte qu’on 
commette toutes abominations , c’eft 
contre la defence expreffe de Dieu: il 
n’y a, point de raifon, de mettre le 
fcandale enauant pour chercher excu 
fe en, ceft endroit):.
Ceux qui femblent eftre les plus
ma-
m e * * -:* *
Jy  (wreîfer 
•NvkV #
^  p e t i t
{Jowtre nio<ieftes,fe voyans defnuez de toute 
cew ^ 4  excufe légitimé,ne détendent pasto- 
Xe ce~ tallemét que ce foit bien laid,ou qu’il 
$h a nulle faute de commettre idolar
ttVn vne $*** trie extérieure par crainte des hom- 
\egire * nies : mais allèguent qui c’eft \ ne lae- 
n cj^ te  legiere,&facile à pardonner,quand 
mep'F-le cueur iTy'eft point:& pourtant que 
dre JV c’e fl: outrepaller mefure/de la repren-
dre tant aigrement. Et poux donner 
d’apparence à leur dire , îlz obiedent 
qu’il y a tant de vices regnaus au mon. 
de beaucoup plus.enormes,& qui me- 
riteroyent bien d’eftre repris enpre- 
mier lieu. Qu’il ne faudroit pas donc 
commencer par celle petite infirmité, 
comme ilz reputent, fi noos ne vou­
lons enfuyure îiiipocride des Pharifi- 
eus,qui auallentvn chameau entier,& 
partent parvn eftamine des petis mor- 
_ le a ceaux . le  commenceray à refpon- 
c<l ^ iL^ J^dre par ce dernier pointt: confortant 
Q. u vl f ^ ^ q u ’ i 1 y* auiourdhuy de terribles fau- 
Pvewîer 'Ti tes au monde , contre lesquelles il eft 
tre^r ° 11 me:^1*er crier: le  confeffe aufli 
c> wtrqwe quand on lespafleroit legieremet, 
' ' pour
R«if^c
pour fa mu fer à ce feul péché d’idolâ­
trie extérieure, que ce feroit mal pro­
céder"'» Comme li maintenant i’efpar- 
gnoisles paillarsjes iurongnes,les lar­
rons , trompeurs , pariures & autres : 
que ie pardonnaife à i’auarice, que ic 
difTimuiaiTe les rapines , les pompes Sc 
l’orgueil, eftant du tout acharné à re­
prendre ce feul vice dont ie parle à 
prefent:ce feroit mal procédé à moy.
Et tors on, me pourroit à bon droit re­
prendre de mon inconiîderation, coin 
me UiiTaut beaucoup de playes ca­
chées, pour m’amufer à en guérir v- 
ne. Mais puis que cela n’efl: point, qui 
m’empefehera de reprédre chafcun vi 
ce en, Ion ordre, fans en laitier nul der 
riere? Or que ceftuy cy foit du nom­
bre,il n,e fe peut nier.Voire,difent ilz, ReJfP*# 
mais Ce il trop aigrement. Car aucuns 
ovans crier ainfi à lencontre, penfen.tü^*!^ ^  
le lire acquite du tout enuers D ieu , 
quand ilz n’aurôt point faiâ: femblât rf 
d’idolâtrer auec les autres. Et, com- (C vtj.e 
me fi toute leur fainéfceté eftoit là-, 4 ^ (wU»wf' 
ilz ne leur chauldra de mener cepen­
dant
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dant vue vie diiîohie, ou de tromper 
leurs prochains, ou de faire chofes 
femblables. le refpons que telles gens 
mettent toute leur parfedion au de­
hors^ voulans contenter Dieu en vu 
feel poinft, font auffi mal acluifez ou 
plus, que les autres qui penfent n'of- 
fenfer point D 1 E V,en le renonceant 
par fuperftition extérieure deuatit les 
hommes . Mais il n’y a nul propos, 
que leur faute me foit imputée: veu 
que ie ne leur en donne point occa­
sion. Ma dodrine eft,que l’homme fi­
dèle fe doit fandifier & confacrer à 
Dieu, tant de corps que d’efprir : mais 
que l’efprit, comme le principal, aille 
en premier lieu. Qui ell-ce qui pour­
ra coticlurre de cela,que ie veuille in­
troduire vne hypoemîe/pour payer 
Dieu de mines?
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£  Touchant ce qu’il z prétendent,que 
f  {ok vue legiere faute , de feindre
^  d’adorer les idoles:^pourtant qu elle 
ftifcaWe, ^oit e^ re facilement pardonnée: à ce- 
<Uie diz que lî on vient à faire comparai 
a; j fou des commandemens de D 1 E V
tï <vv-<U»n»*4ir. - -
■de Tvn à l’autre; que lors on en trouue 
rabieii les vos plus grans,Scies autres 
moindres,comme 1 E S V S Chrift 
did, queles principaux articles delà 
loy {ont iuftice , iugem ent, & loyau­
té. Mais qùand nous les coniiderons 
chafcun à part : il n’y a nul qui ne 
nous doiue eftre en grand poiz& efti- 
me. Car nous fanons ce que did lefes 
Ckriift noftre matftre: Quiconque au
ra violé l’vn de ces petis commande- 
mës,& aura ainfi enfeigné les homes, 
il fera de nulle eftime auRoyaume des 
deux. Qu’eft-ce d’enfeigner ainfi les 
hommes? C’eft de leur faire à croire 
qu’il rfy a pas trop grand mal d’auoir 
tranfgrefle quelque commandement 
de D I E V , comme lü eftoit de peti­
te importance , & ainiï leur lâcher la 
bride à. ofer mal faire en diminuant le 
péché:., Si. celuy qui faid vn comman 
dement de Dieu legier,quelque petit 
qu’il femble à noftre fens,eft ainfi con - * ■ 
dâne : que fera ce de ceux qui veulent 
qu’on diftiniule du tout quand on faid  
à lencontre?Et de faid,fi nous n’auous 
......................  le
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le ïugement trop peruers & corropu, I 
oferions nous ouurir la bouche , pour 
dire que c’eftpeu de chofe , que d'e- 
ftre contreuenu à la volonté de Dieu ? 
Car puis que noftre Seigneur adai- 
4* © ***•*  gué ouurir la bouche pour parler de- 
AàJU-cf***' quoy que ce foit: n’eft ce pas bien rai- 
■ fon que toute créature foit efmeue. :l
pour efcouter en;.crainte,,& diligent- ' 
ment obferuer ce qu’il did ? Eft ce à 
nous d’enquérir,pourquoy ilcomman 
de ou defendrcôme iï fa feule volunté jj 
ne nous fuffifoit point pour raifon. j, 
Or afin de ne nous tromper point ; ce 
i J1 jaMt aft lïeft pas feulement àla chofe commâ- j
hutr Ugnrdée oudefendue qu’il nous fault regar 
lewr Ae Ityder : mais à Dieu qui parle : d’autant , 
^  que nous ne pouuons defobeir à fa pa- 
■ ï1°Ue»fansmefpriferfamaiefté. C’eft j
^olîc f* grandeur qu’il faut eftimer
l'ofFenfe : & en ce faifant elle ne noos 
fembleraiamais petite.Pour cefte eau 
^ ^ [ f e d i â :  il par fon Prophète'Zacharie, | 
}* qu’il enuoye vn liure de ntaledidion j 
fur toute la terre,par lequel tout par- 
iure & tout larron 'feront femblable*
nient
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ment maudis. En quoy il'fîgnifie que 
nul ne peut tranfgreffer fa loy en for­
te que ce foit, qu’il nefoit toujours 
damnable.Ce que fainct laques expo- eiajtx. w f  
fe encore plus clairement quand il dit»
Celuy qui aura gardé tout le refte de 
la loy & aura ofténfé envn poinû,fera 
réputé coupable de tous les comman­
de mens. Car celuy qui a défendu de 
m eurtrir, a  aufii défendu de paillar­
de r,dérober, & mentir,Pour monftrer 
quelle oftenfe c’eftde faillir en quel­
que poinâjl nous renuoy e à D I E V  
qui etifc le legiflateur: comme fil difoit» 
que la faute fe doit mefurer & poifer 
de ce que nouscontreuenons au plaifir 
de D I E V,aaeantiffans fon authorite 
par contemnement,entant qu’en nous 
eft „ Pourquoy noftre Seigneur Iefus Lucai^f fx- 
CliriJI reprenant fiiypocrifie des Scri­
bes & PJharifiens.qui appliquoyent tel 
Jem.e:tiî leur eftude à obferuer les moin 
dre$cominandemen$,que le principal 
demeurait derrière,ne leur diét point 
quiiz femployent à faire ce qu’il met 
en premier degré » ne tenant compte
du refte : mak au contraire ü parle ain 
fi. I l faloit faire fes chofes , & n'ou­
blier point les autres.Comme fil difoii;*.
Il tfy a rien qu’on doiue mefprifer, 
depuis le plus grand iufque au plus pe­
t it :  mais il ne fault pas reiefter l’vn 
pour garder l’autre . Nous voyons : 
donc que c’eft vne phantafie perniti- 
eufe,de conceuoir que ce foit vue fau­
te paflable & à pardonner , de tranf- 
greffer quelque commandement de 
Dieu que ce ibit,veu que telle crainte 
& reueren.ce que nous portos à fa ma- 
ieftc, auit nous la fault il dexnôftrer en 
uers tous les poindz de fa loy , depuis 
le premier iufque au dernier . Et de 
faift quand.nous commençons vne fois | 
d’abaiffer la parolle de Dieu , en quel- ,5 
que endroit!:, pour nous induire à vue 1 
nonchalance de faire ce qu’elle porte: ■
c’eft vne entrée pour nous le faire puis ■ 
apres generalemct reietter. Ainfitout 
ce qui fe faitfc contre la volonté de 
Dieu,ou en vue forte ou en l’autre,in- 
diferamment doit eftre repris 8c viue- 
ment corrigé. Car en cela nous mon*
. ............ ftre*
ftreronsque nous le craignons & lu y 
voulions eftre fubieâz fi nous n'ob- 
mettons point vne feule minute, de 
tout ce qu*il nous a recommandé.
Combien que ie voudroye bien fca II af**4' 
uoir;, quelle f  aifon il y a, dappeller l’i- %**
dolatrie extérieure vne des moindres i ' V^yer 
orientes quontace. Quelqu’vn me jf ie w w t 
dira,, C’eft pource que ie n’y ay point 
le vouloir ne le courage : mais ie le f* 4*** figerc 
fai z par contrainte , délirant défaire 
autrement ül m’eftoitloifible. le  de- 
mâderay donc à ceftuy qui parle ain- 
:Jï * Mon amy , fi pour crainte de def- 
plaire,ou pour paour de quelque dan * 
gier tu faifois vn gros outrage ou op­
probre à ton pere : ferais tu pourtant 
excufable? Et combien moins dois tu 
defhonorer D I E V  en prophanât fon 
faincb Nom, en attribuant fa gloire à 
vu marmoufet: Tu es contraint! dis 
Penfctudonc qu’il n’eftime pas
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beaucoup plus fa gloire que ta vie ? 
Mais en oliant toute altercation con~ 
tentieufe, ie prie tous ceux qui font de 
tenus en tel erreur de vouloir vnpe*
E i
tit penfer fi c’eft vue faute facile à 
fupporter, par laquelle faillit Paul 
diüt que D I E V elt prouoqué com- 
'"Ijme fi. on vouloir batailler contre luy 
\ par laquelle il d it , que I E S V S 
| C H R I S T  eft oftenfé , qu’on renon 
 ^ ce à fa faitide Table. & qu’on parties 
I, pe à la table des diables . Voilà bien, 
ce meTemble,des motz pour nous fai 
re trembler * Et mefme, à dire vray, 
il fouldroy e plus qu’il ne parle : Mais 
on me répliquera, que i’en abufe,pour 
les deftourner à mon propos. Regar- 
dons donc fi ainfi e ft , ou non. le s  Co- ' 
rinthiens , ou pour crainte du; danger, : 
oui pour autre regard mondain,faiïem 
bloyent en la compagnie des inflde- | 
les pour faire banquetz folennelz en !j 
l’honneur des idoles. Leur exeufe e- ; 
ftoit : Ennoz cueurs nous confiant- 1 
nous toute leur fuperftition : & fea- j 
uons qu’il n’y a qu’vu feul D I E  V, au i 
quel foit deu tout honneur. Sur cela ,! 
Saintt Paul ne laiffe point de crier, 
qu’ilz prouoquent le Seigneur au corn ■ 
bat, & fe polluent en communiquant
à la ,
t r ü i c t  s . %
à la table des diables. Qu’eft-ce que 
font moins ceux qui fe viennent age­
nouiller à la m efîe, pour approuuer 
toute iabomination qui f'y commet t 
& en toutes les ceremonies peruerfes 
& répugnantes à D ieu, qui le font au 
royaume de i  Antechrift, baifent le ba 
bouilli c’eft à dire, fe feignent d’y  
confentir & les receuoir comme bon 
nés i? S'ilz le nient: aduifons fi les eau- 
fes pour lesquelles fainâ: Paul eft fi a- 
ipre contre les Corinthiens,ne fe trou 
ucront point en eux.Il eft certain que 
il confîderoit deux chofes : c’eft que 
les Corinthiens par telle Simulation 
donnoyent occaiion aux infidèles & 
payens d efendurcir en leur mal,&de- 
feftimer la C lire fti enté: & que d1 autre­
part les poures infirmes eitoyent fub- 
uertis, & leurs consciences troublées* 
Aiofï pour ce double fcandale qui 
fenfuyuoit de leur acte , il les mena­
ce tant durement. Et que font au- 
iourdhuy ceux qui faccommodent a- 
uecles papilles en leurs folies ? P re­
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pic* Ilz fauent bien que c*eft vne abo* 
mination dre liée comme en. defptt de 
D I E V * Ilz fauent bien à quelle in- ■ 
tention le peuple conuient là. Quand il 
n’y auroit autre cliofe.il zfauent qu*on p 
adore làvn idole, efteuant vn mor- \ 
ce au de pain au. lieu de Dieu . Sachant j| 
bien, cela,, ne font ilz pas fembiant de 1 
l’adorer auec les autres? Ne veulent P 
ilz pas qu’on penfe , qu’ilz le font de i 
bonne deuotion ? En ce faifant, ie p 
vous prie,, n’expofent ilz pasJa gloire ' 
de Dieu en moquerie aux mcfchans? : 
ne les con,ferment ilz pas en leur per- 
uerfité ? ne fcandalifent ilz pas les in» ; 
firmes, leur donnant mauuais exem- :i 
pie „ ou les mettant en. doubte & fera- j 
pulc,qu’ilz ne fauent que iuger?llz ne 1 
font donc rien en adoulcifiant ce que j 
nous voyons eftre pris tant aigrement j; 
de Dieu. Qui plus eft , c’eft chofe no- ’ 
toire, que ia méfié eft tenue des enne- ! 
mis del ES VS Chrift comme vn gage, 
pou r fo b 1 ige r d e v i u r e e n le u r i ni p i e - 
té,8c feruir à leur tyrannie.Car fi quel 
qu’vn va à la méfié deuotement, il eft
tenu
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tenu pour vu bon Sc loyal {apport de 
l’Antechrirt. Au. contraire, mefprifer 
la me;ffe,c’eit comme renoncer au roy 
anime du Pape.Puis qu’ainfi eft donc , 
que l'homme Chrertien allant à la m ef 
le donne tefaioignage & faiâ: profef- 
fion de vouloir viure en lidolatrie Sc 
toutes les abominations qui régnent 
auiourdhuy au monde: n’eft-ce pas vu 
renoncement oblique de lefus Chrift 
& de fon Euangile ? Quelle refponce 
jne donneront à cela ceux qui veu­
lent colorer leur pechc,& pource que 
ilz ne le peuucnt blanchir du to u t, le 
veulent obfcurcir aucunement , afin 
qu'il n’apparoitfe point. le  dis qu’il 
ne fauilt pas ertimer la nielle feulement 
enfoy : mais auec fes circcnftances,& 
la cortfequence qu’elle porte . le  dis 
d’auantage, que la confequence eft 
telle , que là on parte obligation d ap 
prouuer,receuoir,& fuyure l’ertat pre 
fentde l'Eglife papale, que tous CÎire 
fticits doyuent auoir en horreur Sc e- 
xecration • S’iîz me peuuent fouldre 
ceft argument en faine confcience &
fans fopïiifterie , ie les quitte. Maïs ce 
. * . ne fêta pas de celle année.le reciteray
fcflfrtYtf encore à, ce propos, pour plus ample 
confirmation , vue hiftoire.qui eft en 
Iofephus& au liure des Machabées, 
jy fac^V 'XC ’eft de Eleazarus & vue femme luif- 
^ 'y e aiiçc fes fept petis enfaas qu’elle a- 
uoit. Comme ainiî foit qu’on les voul- 
fift contraindre à manger de la chair 
de pourceau,ilz aymerent mieux mou 
rir que d’y confentir. Il fembleroit de 
première face, que ce auroit efté plu» 
iloft vne opiniaftretc d’endurer la 
mort pour fi petite caufe , qu’ vu zele 
bien reiglé . Mais fi nous regardons 
ou cela tendoit : ilz ne pouuoyent au­
trement faire fans renoncer Dieu,Car 
enJ.es prelïantde manger de la chair 
de pourceau, que Dieu leur auoit dé­
fendue : on demandoit vn tefmoigna* 
ge d’eux , qu’ilz eftoyeiit contens de 
condeicendre à la façon de viure des 
Payens . Celle hilloire n’eft pas de la, 
iaiodre Efcriture : mais c’eil vn faift 
, qui eft aduenu à. la verité:& non pas fa 
ble : fi nous honnoronsces perfonna-
g cs
ges comme m artyrs, & louons leur 
conftance^ne nous conuient il pas cou
damner ce qui fe fait au contraire ? 
Pour mettre fin à ceft article , ie dis 
que mus ceux qui reputent pour fau­
te ligiere vue telle feindife , de faire 
ferablant d’acorder auec les idolâtres, 
ne1 fanent point en quelle recomman­
dation D I E ¥  a fou honneur : &ne 
ontiamaisgoufté'ce&e fentence qu’il 
dit par fou. Prophète Efaie : iefuis vi- 
uant : ie ne donneray pas ma gloire à 
nui autre : ne mon. honneur aux ima­
ges • Car par cela, il nous monftre, 
qu’il ne pe.rm.etra iamais,que fon hon 
neur foit tranfferé à vn idole, qu’il 
" :n’en face quant & quant la vengeâcc. 
le dis auiïk que iamais ilz n’ont conceu 
la grâce que D I E V nous a faid en 
ordonnant que no2 corps foyent tem­
ple® de fonfaind Efprit, apres les a- 
uoir rachepté par le précieux fang de 
fon Filas noftre Seigneur, & en leur 
promettant gloire oc immortalité en 
Ion Royaume . Car fil 2 entendoyenç 
cela , ilz feroyent celle conciufion
E f
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uec fainfit Paul, qu’il nous conuîent 
purger de toute feuillure » tant de 
corps que d’efprit: &porter Dieu tant 
en tvn comme en l’autre: veu que tous 
les dieux, font ficus.
de Or apres que toutes ces tergiuerfa 
*vu<Unf* fions font abbatues, ma dame la pru- 
dee.ee charnelle fïngerepour louer fon 
rojje  ^ produit vue raifon fort pe-
^aAw*e rcinPtc>lre • _ Que aduiendroit il fi cha. 
V u% fivW fcun fe vouloir déclarer pour feruir à 
c%m j e yo%*' D i E V purement ? le  reipons en va 
\osk decfawrmot : que fil plaifoit à D I E  V , il fen
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te
pourrait enfuyure beaucoup de perfe
Dis* f wrÊftl#cu:rîo>ns : & que les vns feroyentcon- 
trainctz de fenfuyr, quittas tous leurs 
biens, les autres feroyent mon Ares 
au doigt, les autres mis en pri fon , les 
autres banniz,les autres mefniedaifle- 
rayent la. vie . Tentens,comme i’ay 
did:,fiDieu le permettoit. Mais nous 
Jt  Je deurions faire ceft honneur à Dieu» 
de luy commettre ce qui en pourrait 
a bi4»w^ ccgadiienir:efperant qu’il, y donnerait tel.
ordre,que le mal que nous craingnons 
n'aduiendroit pas. Car c’eft le refuse
’ ycy ' Z.
. ■ | Vier- OU
ou nous moine par (on exemple no- 
fixe pere Abraham: lequel ayant le 
commandement de tuer fon propre 
filz .# quand il eft interrogué au che­
min de ce qu’il veut faire,dit : l e  Sei- ûeneJ'XX'^* 
gneury prouoira . C’eft certes vne 
îentence laquelle doit eftre eferite en 
noz cueurs , pour nous venir au dé­
liant: en, m ém oire, incontinent que 
nous- fommes confus en quelque cho­
ie, & quai! venus à l’extremitc.Si nous 
pouuions faire ainfî, afiauoir de reiet- 
ter no fore folicitude en Dieu, ne doub 
tant qu’il ne {bit fage a fiez pour nous 
adrefier à bonne fin quant nous fom- 
mes defproueuz de confeil,& en per­
plexité : il ne nous defaudroit non- 
plus qu’il fit adonc à ion feruiteur A- 
braham , le deliurant de l'angoiile ou 
il efioit: contre tout efpoir humain.
Mais a caufc de noftre incrédulité, nous
ne fommes pas dignes de fentir la bon
té de D I E V enuer nous. Quand no- Dieu
fore Seigneur noos commande
que chofe , penfons nous qu’il ne pre-jMj
uoye point les <kngiers,ou qu’il ne  ^ ’
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les confidere point? Et les voyant, 
penfons nous qu’il ne l'oie pas fuffi- 
lant pour nous en retirer? Qui plus 
J-l/e £***+- eft , le vouions nous faire menteur, 
«ffwytirj**’ comme fil ne nous deuoit pas tenir k  
b* elie qu’il a faide,de garder ceux
| cmefr.qui fuyuront fes, voyes ? Parquoy au 
^eu ^alléguer, que deuiendrons nous,
Jte . fi nous feruons à Dieu ? apprenons de 
dire., Puis que tout côfeil nous defaut,
D I E V en aura pour nous „ Sommes ■ 
nous en vu deftroid dont, il femble 
qu,:ï l  n’y ait point diilue? Et il nous ef- 
largira le chemin . feulement faifons 
ce qu'il dit : & en quelque péril que 
nous foyons D I EV nous furuiendra. 
Dieu ayme fur toutes chofescefte con 
fiance: qu’en obferuant fes comman­
de mens nous remettions la fin, fur fa 
prouidence , ôc qu’en icelle noftre e- 
fprit fe repofe. Mais encore que mille 
craintes fe prefentent deuat noz yeux 
tellement que nous ne fauons de quel 
collé nous tourner: eftee à dire que la 
volonté de Dieu foit caffée pourtant,
& qu’elle n’ait plus de lieu ? Or nous 
î:j fauons
7V
{3110ns qu’elle eft inuiolablervoire que 
le ciel Üc h  terre fe meilafient enfem~
ble.
T  ou te foi 1 a prudence charnelle ne 
veut encore aquiefcer en cela. Car §mà& U |mtJ 
elle obieâre vn autre inconuenient : cfeMr/
que fi chafcun fevouloit retirer de l'i. * v e wî 44*®C! 
doutrte:premieremet tous les pais ou 
règne i’Anteclirift feroient tantoft de *^**4-
proueuz de fideies: Seeondement, que jSSfoïT* ** l 
eftans fortis du lieu ou ilz font, ilz ç >we le§ tegï' i- 
ne fauroyent 00 fe loger: veu que les *"*- a*'®1**!, 
régions ouDieu eft purement inuoqué 
ne les pourroy eut comprendre , auec 
les habitans qui y font défia. le  refpôs 
que cefire crainte eft trop friuole . Car 
fi tous ceux, que noftre Seigneur a il­
lumine, dvn  accord 8c confentement 
commun auoyent cefte hardiefife de 
mourir pluftoft 8c. quitter tout que de 
fe profaner en mefehantes fuperftiti- 
ons , il les aideroit d’vn moyen que 
nous ne congnoiffons pas . Car ou il 
con ne r droit les cueurs des Princes 8c 
de leurs officiers pour abbatre les ido 
latries, & remettre au deffus levray
fer-
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uée Cê§ hait :
feruice 8c adoration de Dieu : ou bien 
il les amoliroit pour ne point contrain 
dre les poures tîdeles à fe contami­
ner contre leurs confciences , & de 
n'exercer point telle cruauté vers eux 
D'auantage, afin de n’entrer plus a- 
uant en difpute : ie dix qu'il ne faut 
ia, douter quechafcun trouffe incon­
tinent fou baguage pour fe mettre en 
chemin. Car touliours cela fera, 
que aucuns auront les yeux bendez , 
pour ne point apperceuoir en quelle 
fange & ordure ilz font : les autres 
combien qu’ilz recongnoilïent le pou- 
ure eftat ou ilz font, neâtmoins feront 
detenuz par l'infirmité de leur chair 
pour y demeurer des autres feront tel­
lement enueloppez dé chargés diiter 
fes, qu’il z ne pourront pas vuider en­
cor qu ilz le voulfifient faire. Mais il, 
eft vray femblable dira quelqu’v n , 
que ceux qui ont le meilleur zele #, & 
plus de fcauoir pour édifier , fen parti 
ront. Que fera-ce donc? Comment ia 
doctrine de l’Euangile pourra elle e- 
ftre multipliée, fi la femence en eft o- ,
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fixe? A,cela ie refpons, que fi chafeun 
de ceux qui font ÿà & là, aufquelz no- 
lire Seigneur a donné congnoiffance 
de fa vérité , faïfoit la moy tié. de fou 
deuoir à fou endroit, qu’il n’y aurait 
angletau monde, qui n’en fuit rem- 1
ply. La. faulte eft, qu’il n’y a ne hardief 
le ne courage en la plufpart. Mais en­
core, quand, tous ceux qui ne peuuent 
y tare en vn pays en repos de confci- 
ence,d’autant qu’il ne leur eftdicite de 
y viure felonDieu,fen departiroy ent: 
penfons nous que la femence de Dieu 
y fuft rlleindte pourtant? Pluftoft on 
deuroit efperer, que D IE  V ,  au lieu 
d’vn , en fufeiteroit quatre. Conclu- 
fion f nous ferons toujours ridicules t 
voulans arguer contre Dieu.
le fcay siufii qu’il y en a quelques •
vos quife'penfent bien iuftifier, en di- cc^  1T1 
fant qu’il tu’et! bien facile de parler 
ainfi quand te fuis lotng du dangier, \zi kûwvrs 
mais que fi i’eftoy e en leur lieu , ie ne 
feroye pas tant du vaillant, mais que '*fi*** a *** ■ 
î  en fero ye comme eux ? le refpons . 
que ie ne dis autre chofe, finon ce que
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ma confcience me prelïe de dire : &  
que fi ie voulois autrement parler ,, ie 
blafphemeroye mefehamment la veri 
te. Parquoy il i’eftoy e en lieu, ou ie ne 
peuiïe point fuyr i’idolâtrie fans dan-* 
giç.r;ie prieroye noftre Seigneur,qu’il, 
me confermait, & qu’il me donnait \ 
celte conftance , de préférer, comme ■ 
la raifon le veut,fa gloire à ma propre j. 
vie. Et efpere qu’il ne me delailleroit 
point. Touteffois laiftbns là ce que ie 
fine W  feroye.Cariene me vante point;mais 
mander A feulement ie monltre ce que tant moy [j 
ce qu*v 11 chafcun deuroit faire. Et pour
4 u*conî ue ferait autrem ent, fuit j 
a ce ou vn autre , il feroit coupable,
chacM A»* Mais que profitent ilz à me regarder ? j> 
■ site faiz au contraire de ce que i’au-
ray prefehe malheur fur moy, entant j 
que ie me feray condamné par ma pro 
pre bouche. Mais font ilz pourtant 
à exeufer ? Que chafcun efprouue ; 
fou œuure propre , dit Sainft Paul,
& lors il aura gloire en foymefme.
& non pas en fon prochain. C"eft 
vac chofe fort commune au monde, j
que
que tvn fait vn bouclier pout fe de- t a f m H  | 
tm dre de la faute des autres. Mais ce de* attires ■ 
ii%;ït pas ainlï qu’il en fault vfer de-M ***&“*' \ 
fiant Ü 1 E V . En outre*, afin qu’il2 n e , 
puiifent dire: ce font parolles : mais ^  
trou liez qui les face: ie ne r c q u i e r s ^ ^ ^ ^  U  
rien d'eux, ftnon de fuyure ce qu’ont [
faid tant de mille de Martyrs deuant p des?-
nous„h.omnies& femmes,riches 8c po-l<*wg Hmf% en ; 
ures , petis &grans . Celle doàrin^VSi^Ujt * 
donc tfeil pas vne fpeculation que 
i’ay e forge à mon aife: mais c’eft celle - j
que les fainâs Martyrs de I E S V S j
Clirilt ont médité au milieu de tous *
les tourmens qu’ilz auoyent à endu­
rer.Et par celle méditation ilz fe font 
fortifiez pour vaincre l’horreur & la  t
crainte des prifons , des gehennes,du 
feu, du gibet, du glaiue & de tous les •
autres gères dém on.S’ilz n’euflent eu 
celle penfee imprimée en leur cueur: ‘
il vau,droit mieux mourir cct fois,que 
de rien faire contreuenât à l’honeur 
de D I E  V : Jamais ilz n’eulTent eu ;
le courage de fe prefenter à la mort3, 
pour confefler leur Chreftientc: mais 1
F
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pluftoft fe fuitent laifle induire à lion*
louyons : mais afin qu'elle nous foie
pour exemple : & que nous ne renon­
cions point la vérité , laquelle ilz ont 
fipuiflainment maintenue : que nous 
n’atieantiftions & ne corrompions 
point la gloire de D IE  V,laquelle ilz 
ont tant eilimée , que d'efpandre leur 
fang pour la feeller & confermer. S’il 
eitoit quelirkm d’efehapper par feinti- 
fe : quand on nous veut faire décliner 
à idolâtrie : il n’eftoit ia meftier qu'ilz 
fexpofallem à endurer les tourmens 
qu’ilz ont enduré . Car ilz pouuoy ent 
adorer D I E ¥  en fcret,&  faire fem- 
bk  nt d’adorer les idoles, pour con­
tenter leurs perfecuteurs » Mais ilz 
nous ont m.onilrc que cela n’eft que 
moquerie de prétendre qu’on donne
gloire à Dieu de cueur, quand on tra­it fa vérité deuant les homes, & qu’on pollue}ainfi[fon honneur^n le transfé­
rant aux idoles» Et certes,quand tout 
cil bien penfc, ce n'eÆ pas vne petite
condânation fur nous , cie voir vu tel 
zele& lîardct tp*nt eu le temps p a l i é ^ ^ 'S ^
les faiii Ci z M a r n r s, a y p r î s. delà, noncha-
lance que nousmonlèrôs .Car inconti-
lientqu’vri poure .homme «le ce temps ej^w*****-,
làauoit feulement quelque petit goutt
de lavraye Cjognoiilance de Dieu.il ne
falloir nulle;;, diijicultéde (exposer au 1
danger pouilla confefîion de la foy.Et
eoll mieux ay iné deitre efcorchc tout
vif*que de fe contrefaire iniques!à,de s
comettre quelque ade extérieur d’ido
latrie.Nous qui auôs il ample cô^noif- :
fance,laquelle nous deuroit enftâber,
fommes plus frois que glace. Sur cela
allons nous iuftiiier. Mais £ nous le fai
lons.-ce fera pour amailer plus griefue '
malédiction,& prouoquer plus afpre-
i:n.€t lire de Dieu fur noz telles,Etque
tous y  -pefent bien chalcun pour foy •
Or corne inique à celle heure i’ay 
comharu contre ceux , qui pour fe la- 
uer & iuftifier falfifient la vérité de 
B  I E V,ou pour amoindrir leur faute ■
derogiict à la maiefte de fa parolle Sc 
diminuent lkautorité  ^de fes comraaa- :
F z
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démens,, ou qui par vaines couleurs fe 
veulent exculer à ce qu’il leur foit loi 
fible de mal faire fans qu’on. les repre- 
ne : auffi d’autre part c’etl bien rai fou 
ÿde preuenir la demande que pourront 
îfaire plusieurs bons per fon nages & 
craingnans D I E V : aflauoir fi ie 
condamne 8c reprouue tous les ticieies 
qui font difperfez par 1 a France, par 
l’Italie, Angleterre,Flandres& autres 
régions : d’autant qu’ilz font con­
traint z de {accommoder à beaucoup 
de ceremonies fuperftitieufes.Deuant 
que refpondre à celle queftion, ie pro 
telle deuant Dieu , que tant fen faut 
que ie me delede à reprendre &vitu~ 
perer mes poures freres qui font en 
telle captiuité , que pluftoft par pitié 
& compafiion que i’en ay , ie trouue- 
roye volontiers moyé de les exeufer, 
mais que i’en dis ce que ma confcien- 
ce me preffe d’en dire , voire mefme 
pour leur falut. Et apres en auoir tout 
d..i r, i e me m e ts àgernir po ur eux, p ri â t 
dieu, qu’il les côfole.Quat à les reprou 
uer,ce n’eft pas mon intention,fi ie re-:
prens!
prens quelque vice en eux cfe condam 
lier pourtant du. tout leurs perfonnes.
D ieufeait que i ay cefte etrime de plu 
iieurs qui font en france,qu’ilz viuent 
plus fai ode nient beaucoup que moy 
& dt'vne plufgrande perfection. D’ad 
uantage , ie recongnois 8c confidere 
bien que c’eft vue plus grande 8c plus 
excellente vertu à eux {entretenir en 
la crainte de Dieu au milieu de telle 
abyfme : qu’à moy qui n’ay pas tant 
d’occafion, & ne fuis pas tant tenté de 
mal faire,mais au contraire ay iournel 
le meut la parolle de D IE V pour m’en 
retirer . Pareillement iii leur adulent 
de faillir , que ie les dois fupporter 
plus que ie ne meriteroye d’eftre fup- 
porté. Àinfi tant fen faut que ie les re­
jette pour ne les tenir point comme 
freres,que quant au refte ie les prife& 
loue deuant Dieu 8c deuant les hom­
mes , les reputant plus dignes d anoir 
lieu en l’Egîife de Dieu que moy. 
Qu’on oite donc cefte faulfe opini­
on,de dire que ie les veueiile exclurre 
du, nombre des âdele$»oules efbcer
F j
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.deîachreftîentc. Touteffois en ayant' 
leurs perfoiin.es en tel liôneur & repu 
tatiô * le ne laiiTe point Û ie vois quel- 
quevice en eux de le reputermauuais. 
Car encor qu’vu homme foit vray fi- 
dele,ce n’eii pas à. dire que fes ccuures 
foyent toutes bonnes 8c louables. Hz 
trouueront poflible autres fautes en 
moy. Qu’ilz les condamnent au, Nom 
de Dieu: mais que ce ne foit point par 
maluueillance, ou par cupidité de mef 
dire & detratler3ou pour fe reuenger 
par mutuelle accufation. Cependant 
qu'ilz recoyuent celle cor.redion en, 
humilité, fil2 fe veulent monftrer en- 
fans de Dieu autrement ilz déclare­
ront qu’ilz feront menez d’vu efprit 
de rebel io & amerturne:veu qu’ilz ne 
voudront receuoir la vérité .
O11 me demâdera quel confeil donc 
?e voudrri.y e donner à v n fi.d e 1 e, qui eil 
aniJÏ demeurant en quelque Egipte, 
ou en quelque Baby Ion, en laquelle il 
ne liiy eil permis d'adorer Dieu pure­
ment,mais eÆ contraint félon la façon 
< nnmmic de {accommoder à chofes
mau
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mauuaifes. Le premier feroit qu'il for Confe^ iK 
tift lilpomioit.Car tout compte & ra- ceV  T Â 
batu : bienheureux citceiuy qui eil 
Ioing de telles abominations.D’autant r * 1? 
qu’il cft bien difficile d’en eftre iî pres^ î4 - *
qu’on ne len iouille . Qui l l e  retirait 
doc en lieu ou il ne fuit point côtraintJ 
de fe mefler en telles ordures , ne de 
ouir blafphemer le Nom deDieu & fa ■;
parolle,fe caifanc & diilimulant corne 
fil y confentoit : cl autrepart ou il luy :
fuit loiflble défaire profellion de fa 
Chrrftientc en l’afîambiée des Chre- c
Ai eus t eftre participant de la fain&e 
doâhrine de 1 Euangile, auoir le pur v- ;
fage: & entier des S acre mens, commu­
niquer aux prières publiques. Voila, à 
mô opinion quf.il feroit le meilleur de 
faire, Siquelqu’vn n’a pas le moy en ;
de -fortir^ ie luy confeillerove de regar ,
der i l  ne luy feroit pas polTible de 
fabÉenîr de toute idolâtrie, pour fe 
coferuer pur& immaculé enuers Dieu 
tant de corps que d’ame:puis qu’il ado 
raft Dieu en fon particulier, le priant 
de vouloir teftituer fa poure Eglifa
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enfondroifit eftat. au refte qu’il fîfi: | 
{on deuoir d’inftruire & édifier les I 
poures ignorans entant qu’il pour* ! 
roit.S’il répliqué qu’il ne pourrait foi­
re cela fans danger de mort, ie le con- 
fefle.Mais la gloire de Dieu de laquai- 
le il eft icy queftion nous doit bien e- 
ftre plus precieufe que celte vie cadu­
que & tranfitoire:qui n’eft,à direvray, 
fors qu’vue vmbre. I’entens bien ce 
que la plus part me diront. Helas il 
efibien vray que nous deuerions pré­
férer Dieu à tout, mais nous lïauons 
pas cefte force & confiance. Ou nous 
auons pere & mere qui nous retien.net 
icy, ou nous fouîmes chargez de mef- 
nage.Âiniï que pouuons nous foire? A~ 
cela ie dix : puis que leur infirmité les 
empefehe de fuiure le confeil qu’ilz rc 
cognoiffent efire le plus feur & le plus 
falutairerque entant que pour la crain 
te des homes ilz flechifTent du droift 
cheminjlzdoyuent confefler leur pe- ' 
ché deuantDieu,& auec larmes &ge- * 
miflemens en auoir deplaiiîr, faccu- . 
faut eux mefmes au lieu de fe iuftifier.
Apres
Apres ie les adtnonefte de ne point 
fendormir par acouftumance en leur 
mal: mais de iour en iour ie foliciter 
à fe defplaire& en auoir trifteiTe,pour 
obtenir mifericorde enuer 1) I E V : 
puis apres de prier ce bonPere,entant 
que feu office eil de rachepter les pri- 
fonniers, qu'il les vueille quelque fois 
retirer de celle abyfme,ou bié dreffer 
vue druide forme d’egîife par tout le 
monde: afin qu’ilz luy puifient rendre 
l'honneur qui luy appartient : finale* 
ment de chercher tous moyens de for 
tir de cefte fange & de ce poureeftat 
& malheureux ou ilz font, 3c prendre 
ceux qui leur feront offertz , pour 
monftrer que ce n’a pas efté par hypo 
criiïe, qu'ilz ont requis à D I E V deli 
urance. Si tous fe mettoyent ainfi en 
leur deuoir, ie ne doubte pas que no- 
ftreSeigneur befongneroit autrement 
qu’il ne fa it , pour abbatre les abouti- 
natios & idolâtries qui régnent fur la 
terre , Mais pource que nous ne fen- 
■ tons pas noftre mifere , 3c n’en fom- 
mes pas touchez comme nous deuri-
F ç
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ons : mais pluftoft , comme endurcis, 
n’en tenons conte.ce n’eft plus de mer 
ueillc , £1 nous IailTe ainfi longuement 
crouppir en nofîre ordure : & y a 
. grand danger, £ nous n’y  
penfons de plus près ,
•; qu'il ne nous y laif-
fe du tout 
pourrir.
Fiade la première Epillre.
tre  E p iftre .
MOniîeur &  bien aymé frere a fur le poind: duquel in’auez requis de vous e fcrire , ce 
m’cil vne chofe difficile» de 
. donner coufeil à vne perfonne chrefti 
: ennc,corne elle fe doit gouuerner en 
vu lieu » ou on eif detenuen captiuité 
! &  feruitude,tellement qu'on ne puiiTe 
donner gloire à Dieu» &  viure félon la
Ireigle de fa paroi le. Car cen’eft pas chofeaifée,de trouucr quellevoye ondoit tenir en vne abifme.Neantmoins
gnoitlre ou ilz doy lient dreiïer leurs 
cours,pour venir àbon port en prenât 
leur enfeigne des eifoilles du cie l: Il
cil à efperer que R nous regardons l’a 
dre fie que noitreScigneur nousbaille,
que
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Pourtant fi vne perfonne demande
mon confeit en celi affaire : le  L'exhor 
r premièrement de regarder en 
a yeceWvr & Uicu,& craindre lur toutes choies de 
u^y defplaire. Car fans ce fondement
ajjwnt toutes les raifons qu e pourra alléguer ne vaudrôt guiere.il faut donc que la 
c r a t n t e d e D i eu p o fi e de&ocupp c t e! 
lement nottreeueur,que nous contem 
nions tout ce monde,& toutes creatu 
res,pour luy obeir&iuiure fa voiunré. 
le dis cela.pource que quand nous pri 
fous tant I1 amitié des hommes , &les 
hôneurs & rie lie lie s terrienes»ou bien 
noilre propre vie , que celle affeâion 
nous deftorne de fuiure ce que Dieu 
nous commande:nous aurons quant& 
quant force belles couuertures , pour 
nous defendre 8c exeufer en noz fau­
tes* Car eoftre nature non feulement 
elt pleine de peruerfité.mais auffi d’a- 
ueuglement . Pourtant fi quel qu’vu 
veut eftre capable de receuoir bon 
confeit en celle matière,il fault deuât 
toutes chofes , qu’il apprenne de plus 
pri. 1er Dieu & fa vérité que foimefme
&
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& toutes chofcs mondaines. Mainte» 
liant, pour venir au propos dont il eft
,«!'*'ii'ip*ifiiiiriimi nr'*rf3»1 tillr v t i* »  r  k*p f r \ î  ï i «  » n t -c A
fi par telmoigiiage extérieur , * Or vv Am. tôtwr : 
puis que le Seigneur a racheptc de p
mort noftre corps & no lire aine : il a 1
acquis l'vn & l’autre, pour en eftre .
mai lire & gau.uer.neur. Puis donc que :
tant le corps de l’homme comme fa ­
mé eftcoiifacré & dédié àDieuiii faut 
que fa,gloire reluife tant en l’un corn» :
me en l’autre, comme dit fainét Paul.
C’eft donc vne moquerie,de dire qu’il
fuÆtfe que Jiiomme glorifie Dieu au
dedans du cueur , fans fe foucier des
ehofes externes , efquelles Dieu n’a ^
nui regard., Car fi le cueur eil bon, il D,u **
produira fon fruiefc au dehors . La ^
vraye amour produira toufiours lou» ^
ange externe de fon Nom . Ce que
fai Liât Paul demonftre , quand il cou»
ïoindt la foy du cueur auec la confei-
lion débouché . Touteftois, ie ne re- '
i
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Iquiers pas d’vn chafcun vne confefli*
1 on publique , comme fi tous Chre- 
ftiens eltoyent tenuz de monter en 
chayere, ou afiembler le peuple,pour 
diuulguer tout ce que le .Seigneur 
leur à. donné à congnoiltre de la Pa- 
rolle. Mais ie defire, que l'homme ti- 
de le fefforce de protetter, qu'il eit fer 
uiteur de Dieu,& ce parles enfcignes 
qui nous en font baillées en Ion E- 
j fcriturc. Au relie , on ne peut pas de-M d | * • « s-, .term iner par certaines règ les , coin-toi* * . r . * v ;
vF^cbieii vti cliaicuii le doit aduancer a 
f’é manifeller fa foy , fi non que nous de- 
y . uons tons conliderer quelle congnoif- 
fance D I E V nous a donné, que! 
moyen il nous ouure , quelle oppor­
tunité il nous prefente: & félon que 
nous auons elperan.ee de profiter,, 
nous employer fidellement à fancti- 
fier Ion Nom. Et d’autant que le cou­
rage nous defaut en ceft endroifib, 
nous auons meftier de nous inciter , 
stimuler , redarguer tioftre noncha­
lance , & en toutes maniérés nous en- 
fiauiber à faire noitre deuoir.Enfom-
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m e, nom auons plus'grand meftier de
exhortations que de reigles. Car com 
bien que en general D I E V nous 
monftre par la doârine ce qui eft de 
faire : touteffois il nous eft facile
quand nous venons au faict de nous 
efgarer , fi nous ne veillons diligem­
ment, & en grande folicitude nous 
poulfions , &  quafi contraingnions à 
faire noftre deuoir . Il ne fault donc 
jamais cefier , iufques à ce que nous 
fuyons venus à ce poinâ, & à cefte, 4^  ^  
raifon de ne laifler nulle occasion d e V t^ ier 
glorifier noftre D I E V . Âquoy doit ^ '^ ^ re fen  
tendre la principalle eftude de noftre rUri
vie,
Si eft ce neantmoins,que nous pou*»' 
lions- 'bien refoukire quelque cliofe 
de cc que doit euiter celuy qui veut 
rendre tefmoignage de fa Chreftien- 
té: telle qu’il, eft requis de tous enfans . 
de D1 I E V , C’cft affauoir,qu’il ne fe 
doit entremettre en aucune ceremo­
nie ou ü y ait impiété manifefte . Car 
comme ainfi foit, que les ceremonies 
que D I E V  a inftituc,foyent exer­
cices
cices pour nous entretenir en fon fer- 
uice/& en T honneur de {on Nom: 
comme en les obferuans nous tédi­
fions que nous foraines les feruiteurs, 
ainfï quiconques cm ohferue de con­
traires' à fa gloire (comme celles ou il 
y a idolâtries 8c mefehantes fuperiH- 
tiens)il pollue le Nom, de D 1 E V ,
& fe contamine foy me fines. C e que 
leSeigneur monftre,difant,que fes 1er 
uiteurs lu,y chanteront louange , fie- . 
fchii.ront le genouü deuantfa Maie- ! 
île adoreront en fon Temple , & luy 
rendront hommage à luy feul.au cou*, 
traire,qu’ilz ne flefehiront point lege 
nouil deuant B aal, & ne b aiter ôt point ' 
les idoles pour adorer » ne iureront 
point au nom d'aucun Dieu, eftran- ; 
ge . En toutes ces locutions il fîgni- P 
ne, que fes feruiteurs , non feulement j; 
fe contiendront en pureté de con- 
fcience : mais fe garderont de faire P 
extérieurement ehofe aucune qui con ; 
treuienne à fonhôneur. Deceftarti ; 
cle nul ne peut faire doubte.
Quand on vient à difeerner,quelles 1
font: s
font les ceremonies , dont l’homme 
chrefticn fe peut m aculer, & celles 
qu’il peut obleruer fans cdence.-en ce 
lâÜ y a quelque difficulté. Combien 
que mous pouuons auoir pour entrée 
vue différence certaine.c'eft qu’il y a 
aucunes ceremonies précédées de lé­
ger erreur,ou bien qui fontvenues de 
bonne origine, & apres ont elté aucu­
nement deprauées: les autres ont elle 
du tout introduises par le D iab le , 
pour deftourner le hommes de Dieu, 
ou ont efié fi fort corrompues qu’elles 
font venues iufques en idolâtrie no toi 
re . Noos pouuons auoir exemple 
d e là  première efpece aux cierges 3 c 
chandelles tqu’cn a mis for i’aiuei an­
ciennement , quand on (aiîoit la Ce ne 
de noâre Seigneur,Ceux qui ont pre­
mièrement commence à ce faire n’ont 
pas fait poliille du tout fâge nient ; 
d'autant que c’efick réduire quelque 
iudaiime en, l’Eglife chreftienne. 
Neantmoins , puis qu’ilz r/auby^rt 
point opinion pernitieufe, 3: que cela 
ne venoit finon d’vne afïettion fiiuo~
G
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le & ïnconciderée,afin d’efmouuoir le 
peuple à deuotion , en cela il ne faut 
point iuger qu'il y aye idolâtrie.Bien 
eitvray , qu’il ne faut point nourrir 
cefte folie là entant que en nouseû. 
mais en attendant qu'elle foit corri­
gée, nous la pouuons bien tolérer fans 
bielTer nofire confcience. L’homme fi, 
dele donc communiquera à telles ce ­
remonies,entant que la ncceiîité por­
tera. Quand il len pourra, abftenir 
fansoftenfer perfonne, il les lailïrra: 
déclarant par celle liberté qu’elles ne 
luy font point trop aggreabies. Mais 
ceiie diilindion n'eit pas fi clere, que 
nouspuifiions encores bien difeerner 
noftre office en ceft endroiâ. Caries 
pais qui font detenuz foubz la tyran­
nie du Pape ont beaucoup de ceremo­
nies , qui pourroyent auoir aparence 
d'auoireilé du commancementbien 
inftituées, &  néant moins font peruer- 
fes & mefehantesdu tout . En cela il 
faut que nous foyons vigilans, pour 
nous donner garde de ce qui eft'repu- 
snaac à D 1 E V . & fur toutes chofes
de
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n entretenir les ignorans en ce que 
I> I i. V nous moniire eiric insu­
ltais... Car ia {"oit que ce Icyent chofes 
Indiferarues en leur iubitance,fi eiî-ce 
que nous n'en «leuon s point abufer, 
ny faire defhonneur à D I E V , ny 
pour «J on nef mauuais exemple à no 
iire prehaiu.
Le principal poind de celle matière 
eft.ile {cauoir fi l'homme fidele,quand 
ce vient au dimanche que le peuple fa 
femhle,pour venir en l’afiemblée,&af 
fi Itéra à la meffe, pour protefter qu’il 
fe veut entretenir en la communion 
4e l'Eglife. Plufieurs bons perfonna- 
ges de fainâe vie <k de laine doârine 
en penfent que non feullement ilpeut, 
mai» doit ainii faire , & ont quelque 
raifon ou pour le moins coulleur pour 
confermer leur fentence . Hz allè­
guent qu’envne telle afl'emblce de peu 
pie il y a eglife, de laquelle l’homme 
Chreftien ne fe doit feparer de fon au- 
thoritc priuée.Mais à cela on peut ref- 
podre que.l’eglife fe peut diuerfemet 
tôfidercr.Certesieae doubte pas que
ÎMigîifc catholique ne toit dpandue 
par tous les pais ou domine la tyran­
nie dut Pape, Car comme fainùt .Paul 
conclut! que Ligra.cc de D I E V ne 
fe defparura i aurais des luifz,pource 
qu’il les a vue rois recueil Ion Al­
liance iiuioiaoie : amfî nous pou- 
lions dire,qu’en, tous les peuples que 
D 1 E Y a vue fois illumine de Ion 
Euangile , la vertu de fa grâce y de­
meurera éternellement * D’aduan- 
tage,ilz enr le B apte fuie, qui eft vn .il 
g ne de f Alliance de D I E V,lequel 
ne peut citre vain . Et combien que 
la plus-part,des hommes,& quaii tous 
foyent déclinez à idolâtrie : néant- 
moins la grâce de D I E Vne peut eftre 
cmpeifcli.ee par leur ingratitude,qu’el 
le u’ ait touiiours ion cours. Parquoy 
nous concluons , que D I E V a rouf- 
iours eu, vi: a encore de prefentfes ef- 
leuz, de! quel z le falut eJt feellé & con 
ferme par le B apte fine en. vérité & en 
einjace. C: d'a ttanc que le Baptefme 
c i t S a c r e m e n t il e l’Egiile: 1. e S e ig n. e u r 
m voulaquiîy  demeurait là quelque
iuuo
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imioquation de fou Nom , & quelque
forme de miuiftcre Ecclefiaftique , a- 
fin, que l'Lglîfe n’y fait point du tout
abolie,
A,ti refte , qui! y ait là telle forme 
rf'egtHe que noiire Seigneur requiert 
en ion Eicriture,ie ne ie confelte pas* 
l e  Seigneur 1 E S V S commande 
bien, d'optemperer à fon Egiife : maïs 
c ’eft d’autant qu’elle cft la coulcmne 
& firmament de veriî c * Or les egli- 
fes Papiiliques font réceptacles d’er 
reurs & hercfies, & fefforcent de ren- 
uerfer la Parolle de D I E V ,&  en lieu 
de garder fes fainâes Ordonnances * 
font plaines d’abominations . Pour­
tant !  edi me qu’il y a icy vne telle for 
me d’Eglife , qu’il y auoit ancienne­
ment'entre les Ifraelires , depuis que 
ilz fe furent ccrrompuz. A in fi ie ne 
approu,ucrois pas ceiuy qui du tout 
reieâteroit vn tel peuple, ou i’excom- 
muniero i t , en le retirantde la com­
pagnie d’iceluy .mais de communi-
Î[uer entièrement auecles chefz , qui ont loups 'raïufians & diffipateurçG ,
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de l*Egïïfe.Item,auec les membres v îi  
tieiiXyence quieft plcinemét mamuis» 
le n’y trouue pas grand propoz
l'au tre  raifon que allèguent ceux® 
qui permettent: à l’homme fidlele d’af­
filier à la meffc pirochiaîe entre les 
papiftes,eft,que celle nielle eft procé­
dée de H Cene de nolrrr Seigneur: 
combien qu'elle foit grandement con 
taminée & corrompue. Cependant ils 
ne nient pas*qu:il n’y ait beaucoup de 
facrilegesSc abominatiôs^qui f y com  
m ettent, lesquelles tous bons cueus 
doyuent detefter . Mais ilz excufent 
va home priué , en ce que ne pouuant 
auoir la Cene de noftre Seigneur pu­
rement adminiftrée,il ne reiede point 
les reliques qu’il en peut auoir: com­
bien qu’il y ait beaucoup à, redire. 
Quand à m oy,ie y vois bien vne 
perplexité. C ar i’eitime que la mefle 
papiftique eft vne pure abomination, 
laquelle lïeft autrement colorée que 
de filtre de la Cene , iînon comme le 
Diable fe transfigure en Ange de lu­
mière, Puis que ainfi eft donc, que le
my*
m yAcre de la Cene y eft propîianc &
. ancanty : ie ne lcay comment nous la
pourrions auoir au lieu de la Cene* 
j Ce qu’on allègue, que l’homme crain*
| gnant D I E  V lïy  vient linon pour
! communiquer auecles Chreitiens en 
prières 8c oraifons , & pour honorer 
1) l  EV en la mémoire de ion Sacre*1 
m ent: & que cependent il detefte en 
jfoa cueur tous les bJaiphemes qui f’y 
• fout, pource qu il ne peut pas apper* 
t émeut les condamner: cela ne me 
femhie point aiuis aucunement fer­
me» Car corne dit ie prophète. Ceiuy PtoMlj 
■i fe garde d'idolâtrie, qui ne participe 
point aux facriiices des idoles. Or. on 
1 ne peut nier que la meile nefoitvne ;
J' . idole drefféeau Temple deD I E V •
Ceiuy donc qui y affilie , monftre e* 
xeinpi.e aux iitnples 8c aux ignorant 
" de 1*auoir en reuerence comme bon* 
ne : & ainiï il eft coupable douant 
D I E V de la ruine d’iceluy qu’il 
trompe en celte matière. M ais pour* 
ce qu*il pourrait fembier aduis a au* 
cunsque ie tienne trop grand rigueur,
: ■ " ” G 4ï
i’ailmonneftc tout homme fidèle , de 
bien conitderer la choie , Q jan t ell 
■du iugement de ma conicionce , ie ne
vois point que cela le puiiie excuier . 
Et ma raifibii qui m'induit à ainii iu- 
ger,me femble trop'percmptoire pour 
la pouuoir re tu ter, ou reicCier.
'Mainte;oant afin qu’on, voyc plus 
s facile oie nt ce que i’en puis coideiher;
[ ie reduiray le tout e ri L rie tue lomme.
■ Premièrement tous {eruiceursdeüieu 
: fa n s ci. i tri c u ! t c r e querrôt ceia de i:’ ho m 
me fïcîefe,, que non feulement il ayme 
; & honnoreD 1 E V en pureté & in, 
nocence de cucur:mais que au:iii il te- 
i ftifïe l*amour vc honneur qu’il luy 
: porte au dedans par exercices extéri­
eurs* Celle tedificanon eh conllituée 
en deux; poinciz , alla noir en confefît- 
ou débouché & en adoration extéri­
eure t ou en cerenioni »s, Quant eft de 
déclarer nodre foy de bouche,on n’y 
peut impofer cer reine loy,linon com ­
me iioilre vocation porte, & tant que 
l’occaiîon mous en cil donnée *Chaf- 
c jii de nous en fou endroit! femployé
& face fort deuojr.que îeNom deDieu 
foit fan£h’fié en toutes (es parolles. I- 
tem „ qu’il ne feigne ne face femblant 
de coHttlentir aux mefchâtes doürines 
ny à tout ce qui répugné à l'honneur 
de Dieu. Singulièrement que nous a y 
ons en recommandation de bien in- 
:Émirc& endoctriner noitre famille en : 
la, crainte de Dieu » & en la vente de 
fa parolle. Car quand noÆre Seigneur : 
nous conÆitue fuperieurs fur aucuns» 
c ’eft afin que nous les gouvernions en 
telle forte qu’il foit reco ligne u coin-; 
me foiiiiierain Maiitre. ' |
Quant cft du fécond poinfib, il ne 
faut doubter que toutes ceremonies» : 
qui emportée idolâtrie manifeite,font: 
contraires à la confelTion d’vn ChrelR 
en. Pourtant fe profterner deuant 
les images , adorer les reliques des» 
fainârz ..aller en pèlerinages » porter ' 
cliandéliés deuant les idoles,achepter: 
•des méfiés ou des induîgences,ce font; 
toutes chofes me fichantes & defpîai-! 
fautes à. Dieu, Pareillement nous faut! 
abllenir de toutes ceremonies conioinf
' ' ~ ..................  0 y
des m ec fuperfcition & erreurs,» coin ? 
me d’aftifler aux, feruices 4 0 1 Je ftiiit 
pour les mort/:, de h equenter méfies, 
procédions & autres le* me es qui le '■ 
font en l'honneur des faindz comme» 
on les fait auiourdhuy . Car il, 11‘y a 
1 à rie 11 que prop11 an c & Lnp ur. La pa,~ 
rolle de D L £ V y tuldeprauée» orai- 
fu 11s y toit faides non feuiiement fol­
les & ineptes, mai: pleines de btaplie- 
mes.,&,n’y a rien qui fe p ai fie détendre 
par l'autnorikC de l1 Egide ancienne. 
Car î.iz ont tout renue.de & diiùpéce ; 
que les peres ont faindement siittitiié ■ 
& oibieruc le temps pasie. Il faut aufiî ■*; 
comprend! e en ce nombre les confiai ; 
riesj’eaue benue,& en Comme toutes 
meiles pouces.
Il ne relie plus que la méfié paroi* * 
chialc » & les oraifons qui f y font au 
dimanche, & efquelles il faut partici­
per,fi on feveut entretenir en. comuni 
on auecvne eglife papîftique.Aucuns, ' 
comme i’ay did» permettent & mef- 
mes confentent à vn chafcun,quand, 
il luy eft uecefiaire d'habiter envn tel
lieu "
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lieu devenir le dimanche,aux affem* 
blces&prierts aucc les' autre*,veu que 
le peuple faffemble ce icur là pour in- 
. tiocjuer Dieu,& que la plus part des o- 
railons font meilleures 3c plus faindes 
1 que des autres iours : entant qu’elles 
ibntprinfes de l’eglife ancienne. E t 
! pourec qu’on n’y peut au air la Cene 
? de noftreSeigneur cntiere&deucment 
obferucc : Ilz luy confedent d’eftre 
à, fa méfié parochiale . neantmoins 
ilz luy enioingnent cependent deux 
c ho Tes. c’cft que toutefois qu’il entre 
en la mefte,puis qu’il ne peut corriger 
les abuz & abominations qui f’y font,
J u’ilpne ordinairements le Seigneur 
’y vouloir donner ordre. Item.,que 
de tout fou, pouuoir, entant que l’op- 
portimité fadonnera. il lefforce de 
monftrer qu'il ne fauorife nullement 
à l’idolâtrie & fuperftition quieftlà, 
& qu’iî ne veut point confentir à cho- 
les qui font répugnantes à l’fcritureï 
mais qu’il demande de feruir D I E V  
purement en gardant les faindes or* 
doniiaiices*
Quant
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Quant à ma part,premièrement le
'd e fi r e i û> i s q u e 1 ' h o m me fi ciel e n e co a I 
temnail rien de ce qui cil à l'honneur
de Ion IJ I E V. Et pourtant fil y a 1 k 
quelques ob fer nations bonnes& lai fi­
lles , ie leroy e bien content qu'il les 
obfieruafit, fans fie contaminer toutef- 
fois cl1, ara eu ri es choies méfie liât es.Mais 
pource que ie nevois pas moyen,coni 
me les abominations du Diable en. la 
me lie fie paillent feparer ce peu qu’il y  
a de Dieu.&de £ E S V S C H R I 5 T: 
le ne fay qu’en dire , finonqu’il ne 
fauît n. al le me nt que le temple dédié 
à D I E V foit prophané d'aucune 
cliofe immonde.
Et neanrmoins. , ie ne fuis pas 
d’vne iî extereme feuerité,de condam 
ner tous Chreiliens qui n'abandon­
nent leurs pais quand il z font de tenus 
■en celle Ceruitilde,,corne iî totalement 
ie delèfperoye de leur fiai u t. mais 
pour le moins,ie les ad ni on ne fit'e & ex 
Eût te au Nom de D 1 E V  , de venir 
fouuent à -compte , en examinant 
duictement leurs confidences ;•& re-
coiigBO'i:.ffai:ir à. la vérité combien il . 
fenîault qu'ilz ne facent leur deuoir 
de ferair à D I E 'V comme ilz de- 
ueroyent. Et ainiî que voyant quelle 
mifere c’eft d'eiïre en vue telle cap ri - . 
uité,ilz gemiiTent &foufpirent,requé­
rant D11 E V de les en rachepter, puis 
que luy feul y peut donner remede.
D*aduantage que celle congnoif- 
fance les incite oc enflambe aufii de 
prier Dieu » qu’il veuille remettre fus 
fapoure Egiife : ainsi que félon l’or­
dre qu’il a continué ilz luy puiiTenr 
rendre au.milieu de fou peuple facriiî 
ces de. loue,figes. impclluz. Pareille- 
met au::ffirles poulfe& efmeuue de pen 
1er comme ilz fe pourront, retirer de 
telle ordure :afin de ne point tenter la 
patience de Dieu,en demeurant volua. 
taire ment là , ou il ne leur eil licite de 
l'.honnorer entieremenr.
Ce lïeft pas vue legiere verge de. 
D I-E V , que d’eixre contrakct de 
, feruir aux, dieux eftranges. Pour tant,
; ceux qui le four ne doy uent point ex­
ténuer leurs fautes, ne prendre vaine
couuerture, & fe confolcr & flatter 
leur infirmité : mais piuftoft doyuent 
fouaent réduire en mémoire iapoure ? 
té & l’offcnce qu'ilz commettent ! 
afin de delïrer plus ardemment le re­
mède t & chercher les moyens pour 1 
y peruenir. ’ :
Quand il y aura telle afleftion de ■ 
humilité en vn homme : D I E V ne j 
I*abandonnera point. mais f ou il luy ; 
donnera quelque bonne iiïue, ou' bien j 
luy fubuiendra par fa grâce & miferi- ;
« corde.le le prie donc, qu’il nous vueil | 
•le defpouiller denoftre prudence char 
nelle , & de tou,s noz de tirs,afin qu'en : 
fimpHcité & druide obeiflance, nous 
pui frions fuyure fa doctrine pour le 
glorifier en toutes noz parolles & noz: 
ceuuresf& luy rendre fon honeur legi 
time , non feulement en noftre anie , 
mais en naître corps,. le le prie aufli j 
vous auoir en fa fainde protection. !
De Strasbourg ce.it.d e Septembre
ï ç 4  o.
P E T I T  TR Al  CT H,
M O N S T R  A N T QJTB C'EST  
' que doit faire vn homme fidele con 
gnoiftaiu la vérité de l’Euangile: •> 
quand il eft entre les papilles,
Auec vue Epiftre dumefme argumét.
Ccmpofc parVL.l. Caluitu
i.Reit%
j Iufques à quand clocherez vous à
Ideux coftez?Si le Seigneur eft Dieu, fuyuez le:ou û c’cft Baal.fuy uez le.
* 5 4 4*
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Lufieurs me demandent Ton cX# 
uenteffois comment i[% 
doiuent gouuerner au aal-€n Ce  ^
lieu des papiftes : là ou il 
a’eft pas licite d'adorer Dieu pure­
ment, & ou chafcun eft contrainêt d’v 
fer de beaucoup de ceremonies, les­
quelles ont ofté forgées contre lapa- i
rolle de Dieu,& font pleines de fuper- 
ftition .Or il ne feroit pas fort diflci- 
le, leur refpondre de celle matière,& 
leur en detinir Amplement ce qui en,./; 
eft.fi ce poinûelloit pleinement re w 1', 
lu en leurs cueurs, de fuy ure entière- 
ment & fans coatrediâ tout ce qü'e^. ' ' '"<3? 
Dieu leur monlire • Mais le ne icay 
comment la plufpart des hommes, a- /cm . 
presauoir congneu vne chofedefplai- -
re à Dîeu,fe donnent neantmoins con 
gé d’aller à l’encontre de fa defence,
Et mefme i’enay veu cent, fans le pre  ^ «*-
mier.,qjui me demandoyent confeiî^etUi^ fè*.. 
fur celte aflfere, tout ainfi que Balaam 
foifoit de D IE  V,voulant aller par de 
uers le Roy Balaac. Car il fcauoiti^^" " 
bien que c’eltoit contre la volunté de
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Dieu,qu’il entreprint le voyage: mais * 
fine laiiToit il pas d’en demander li- 
B  <*U*»*'Cence. Pareillement ceux cy eftans 
Hs prefque conuaincus en leurs confcien- 
d W ^d ^ces que c’eft mal faid de fe profterner 
deuant les idoles,fenquierent & inter- 
roguent de ce qu’ilz doiuent faire, 
non pas pour affubiedir leur affedion 
à Dieu, en acquiefiant à fa parolîe: 
mais affïn qu’on leur lâche la bride, & 
que ayant refponfe felonleur defir, 
ilz fe repofent en leurs vices parvaine 
flaterie. Brief,comme didle Prophe 
te Ezechiel. ilz cherchent qu’on leur 
face des couffins pour endormir leurs 
'  confciences:&qu’on leur face à croire
qu’ilz viuent, là ou ilz font en la 
mort: Toutefois pourceque noftre
office eft.de rendre purement tefmoi - 
gnage à la vérité ie ne puis diffimuler 
ne reculer,que ie ne dife ce que ie pé- 
fe des chofes qui font vtiles à cognoi- 
ftre : mefme quand i’en fuis requis. 
Mais puis que toute la difficulté proce 
de de là , que nous regardons tou- 
fiours pluftoft de nous entretenir en
la
I® grâce eîu m onde, que de plaire à 
Dieu, i’exhorte vn chafcun fidele au.|g*jgj if- 
nom du Seigneur Iefus,de faire force 
à fes propres affections, pour fe ren- f**? 
dre obeifTans à la volunré du Maiftre. '
C’eft vne chofe facheufe, que de fe ' 
mettre en danger de perdre corps &  
biens, d’irriter tout le monde contre 
foy, d’eftre en oprobre & vitupéré, 
de quitter le pais ouonpeult viure à j
fon ay fe,pour fen aller en pais effran­
ge comme à i’efgarée. le le confefTe. ;
Mais quelle eft la première lefon qu’il 
nous fault apprendre en l’efcoledec/ ï £ p ~ ;y 
I E S V S  Chrift, fînon de renoncer ;
nous mefmes? Que fîl y en a de fî f f a i ^  "f) ;^ 
giles, qu’ilz ne fe puilTent pas bien dep*|JrU-f| 
libérer du premier coup de faire c e *  S ‘ 
qu’ilz doyuent, pour le moins ie les 
prie de ne fe vouloir point flatter,cher 
chans des fubterfuges & excufes friuo 
les pour fecouurir. Cela n’eft autre 
chofe que compter fans fon hofte.Car 
telles efchappatoires ne les deliure- 
ront point du iugement de Dieu. Mef- 
me nous voyons que ce à efté le com-
A 3
^niencement & comme le premier «le- ' 
f V  *fi^ gré de la ruine de ceux qui fe font aile 
tevencèA*iez Ia gracede Dieu. C’elt que 
enJUV*»- ' voyant qu’il ne leur citait point leur 
& cowJl- de fe manifester deuant les hommes 
‘ pJLŸvrtf^e&rt vrais feruiteurs de Dieu pour le 
■ deuement honorer, ilz fexcufoyent
piH c r*i$c vouloyét dire tenus pour iuftes & 
*ej«**4n irrépréhensibles, de ce qu’ilz fe pol- 
fcffHJ*' luoyent auec les aultres en. beaucoup- 
ffu ijy  c/1 d’idolâtries, puis apres voyans qu’ilz 
r^t*n* ne pouuoy ent encore en celte forte e- 
uiter toute foupeçon: ilz eftimoyent 
bien faire leur deuoir en cachant èn  
tout leur chreftientc , fans parler vn  
fcul mot de Dieu. : linon quand ilz e- 
âoyent auec leurs priuez amis & faim 
liers bien enferrez en quelque cham 
bre. Ce pendant ilz foufFroy ent que 
la vérité de Dieu fuit biafphemée,& 
quelque defhonneur qu’on tilt à le fus 
Chriit, non feulement ilz ne faifoy- 
ent nulle répliqué au- contraire : mais 
faifoyent beau femblant d’y confen- 
tir,n’ayant auitrc chofe en recommaa 
dation lïaon de fe dôner garde, qu’on
u"a.p'-
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n'apperceut nullement qu’ilz fü-ITent 
chreftiens, En la fin, qu’eft il aduenu 
à telle maniéré de gens , voulans aififi 
en prudence charnelle,c’efi adiré en fi 
neffe" malicieufe tromper Dieu & lé 
monde? D I*E V les a laiflé trefbuelier 
corne en vue abyfme de tenebres, les 
prtuant de la congnoiflance qu’il leur 
auoit donnée. F inallement le Diable 
les a pofîedez, pour les inciter à l’en­
contre de l’Eglife , & leur faire per- 
fecuter d’vne cholere & cruauté furi- 
eufe la dodrine, laquelle il2 auoyene 
congneu eftre de Dieu , Et à bon 
droid. Car c’eft bien raifon que l’hom 
me qui conuertit la vérité de Dieu en- * 
menlonge, pour,fe iuftifier en fon ini­
quité., fente telle vengeance. Pourtant 
encore que l’infirmité nous cmpef- 
chaft dcnousaquiter de noftre deuoir, 
aduifons de donner pluftoft gloire à 
D I E V,en confeffant noftre poureté* 
que en tergiuerfant,& cherchant vai­
nes couuertures , nous confondre & 
condamner doublement. . Car il nous 
failli prendre les exemples des puni--
s  P E T I T
tions de Dieu pour aduertiffemens 
<p0%tr que nous appreniôs dé cheminer
x C* verîïc'en fa crainte.
ne Qu’eft il donc de faire? Pour le pre~
v v l mier, ne mefurons pas le'deuoir que 
* J*nou$ auons àDieu,à noftrepropre com 
à moditeXar en cefte maniéré, jamais
w  * nous ne comprendrons la v eriré . En à 
Ae près,ne donnons point lieu en ceft en 
€ b^ffroiâ: au regard de nos perfones, pour 
chercher ce qui nous eft expediét felo 
la çhair.Tiercement,ne prenons poini 
de noftre aduispropreles moyens de 
nous exempter de péril ou de fafche-. 
rie: mais pluftoft confions nous en la 
prouidence de Dieu, ne doubtant pas 
qu’il ne foit fuffifant pour nous con- 
tregarder au milieu de mille morts : 
quâd meftier feroit devenir iufquelà . 
Ainfi faifant, nous n’aurons point me 
Hier de lôguement eofuiter,ou difpu 
ter d’vne part & d’autre, affauoir J 
nous deurons auec molefte,auec perti 
de no2 blés,auec danger de noftrevie 
obéira Dieu:& pour complaire*à ü 






des hommes;mais ayant fon comman­
dement, nous le fuiurons prompte- 
ment & fans doubte, comme vn cer­
tain chemin, lui recomandant ce qui 
en pourroit aduenir,& nous remettant 
à fa fainde fauuegarde. Voila le feui j
moyi de nous gouuerner droidement 
enceft endroid. le reciteray vnbel f
exemple,lequel racompte faind Au- I
guftîn, qui fera bien pour nous ani­
mer & donner couraigede ce faire. J 
Ceft que faind Cyprian, apres auoir lün&Umce m 
efté condamné àla mort,d’autant qu'il 0
ne vouloir point facrifier aux idoles, 
fut foliette de vouloir condefcendre à 
cela pour fauuer fa vie . Et mefme le 
iuge,defîrant le de liurer, le requeroit 
fort de ce faire, le priant d’y penfer& 
aduifer. à quoy il dona vne briefue 
refponce, qu’en vne chofe ii fainde la 
deliberation n’auoit aucun lieu. Con­
sidéras en quel eftat eiloit adoc faind 
Cypriaii.il voyoitla mort prefente: 
mais d'autant qu’il eftoit refolu de fuy 
urt lé commandement de Dieu, cela 
le deliure de toute perplexité, qu’il
A s
go
ne feftonne point pour fléchir ou va- 
rienmais demeure inuincible en cela, 
que ce que D l E V nous a ordonné 
doit eftre du tout conclud en nos 
cueurSjfans eftre mis en deliberation. 
C’eft donc vne fentence notable , la­
quelle doit eftre bien imprimée en no 
ftre mémoire:afin que nous inattenti­
ons point par vne prefumpeion diabo 
lique.d’auifer en. nous mefmes, fi noos 
deuons faire ce que D I E V a ditb 
ou non,commc fi nous citions fes con­
tre roi eu rs. Que fi nous entreprenons 
de prendre confeil de noftre tefte, en 
nous deftournant de fa parolle, atten­
dons pour certain la matediâion qu'il 
a prononcée par ion Prophète Efaie, 
fur tqus ceux, qui ne donnent point 
l’authorité à fon efprit de prefider en 
leurs confeilz,& n’interroguent point 
fa bouche, pour prendre d’icelle leurs 
déterminations*
Voyons maintenant,quant à in ma­
tière prefente,fi noftre Seigneur nous 
a tellement déclaré fa volante que en 
acquiefifant à fa parolle , nous puiiïE
P E T I T
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onsauoir pleine-certitude de ce qu’il !
nous ennuient faire. Ce poinct vuidé. 
fi quelqu’ vnvouloit encore répliquer: 
qu’il aille plaider contre Dieu , pour 
vcoirfil gaignera fon procès contre !
vne I  forte partie : & mefme ayant 
jinauueife caufe, â m J
| Premièrement qu’il nous fouuien- $ î * J '  *****
(ne, que I E SV S ^  Chrift nous chante à 5e 
•tous cefte leçon, à la première entrée LuC4**
;de fou efcole: que ii nous auons hon- ve **■ U J*mro‘ék 
[te deluy deuant les hommes , il aura J*  
fembiablement honte de nous, quand cerTeHjrdtH-, , 
il apparoiftra en fa maiefté auec les ^
Ang de Dieu. 'Voila donc , comme 
tioftre Seigneur ne fe contente pas,fi 
nous le recongnoififons en fecret, &
[dedans no2 coeurs: mais il requiert e-
;ftroif&ement#1que nous declairions de*
bnt les hommes par profeffion exte-
rieure, que nous iommes des fiens. Et enfis-
ftc nous aduoue point de fon Roy au- v fe » '
f&e,finon auec ceRe codition. E tn ’eft '
Joint de merueilles • Car ce que diëfc )\
■find Paul ne peut faillir: que comme _
oa croit de cueura lultice, aaiii oa »-.«■,»#« j>. :
faî&
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fait confelfion de bouche à falut: tu
quoy il fîgnifie, que la vrayc foy ne 
peut eftre deuant Dieu,qu'elle ne pro 
duîfie confeffion deuant les hommes. 
Brief,noftre Seigneur nous apelle tou 
à confeffer fon Nom* Quiconque feni 
recule il fault qu'il cherche vn aukre 
maiftre.Maintenant on demandera- fil
er, que de prefcher publique met qu'il 
n’eft ia meitier que chafcun fen méfie, 
& mefme ne feroit expédient ne cou- 
uenable. le n'entenspas donc que 
tous montent en ch aire , pour démon 
ftrer leur chreftienté: ou quilz la pu­
blient par les rues , comme à fou de 
trompe : mais qu’vn chafcun,, félon II 
vocation en laquelle il eft, aduife de
 ^Ia(luelle on doit procéder : hobî 
n'en pouuons pas aufïï faire certain*
c
fen
Joy. Mais il conuient que chafcun à 
{on. endroit femploye à ce faire fidele- 
mét,félon tous les moyens qu’il aura : 
'confîderant toujours l’eftat ou il eft,
& la grâce que D I E V luy a faide .
Et pource que nous fommes tant pa~ 
relïeux & nonchallans, linon que nous 
ayons toulîoursquelque efperon pour 
nous poindre & inciter: que nous ay­
ons ces belles fentences imprimées en 
noire cueur : ou il nous eft comman­
de d’eftre preftz à rédre raifon de l’ef 
perance qui eft en nous,à chafcun qui 
nous en demandera : pareillement ou 
il eft did que l'office de chafcun fidele 
eft de prendre fon prochain par les 
kras & dire, Allôs,montons en la mon 
tagine deSion, en la maifon du D ieu ^ ict)' + 
de lacob: Sc il nous enfeignera de che 
miner en fes voyes. Nous voyons 
qu’il y doit auoir vn tel zele en nous 
tant d’exalter le Régné de Dieu, que 
et édifier no2 prochains, que nouse- 
ftendions toute noftre vertu,& applic 
quions toute noftre eftude à cela.Mais 
pource que, nous n’auons rigle certai-
ne pour nous certifier, iufque â. o u , m 
combien il nous fault marcher: il relie 
qu’vn chafcun prie noftre Seigneur 
de 1* adreffer en vraye prudence, pour 
iuger ce qui fera expedLnt.puis apres 
que félon fa faculté , félon le de gît 
d’intiligence qu’il a , cherche tous les 
moyens 8c occafions qu’il eft poffible 
pour fen acquiter. Quoy qu’il foit, 
que nous ayons toufiours l'imitation 
de I E S V S C H R I S T  pour noftre 
but : duquel il eft did, que le zele de 
de D I E  V l’a deuoré : c’dl 
adiré,quil à efté enftambé d’vne telle 
affedion à édifier & entretenir l’Egli- 
fe deDieu,que ce a efté commevn feu; 
ardant en fon cueur . qui ne l’a jamais 
1 aillé repofer. D’autrepart, efcoutons 
ce qui eft did de ceux qui n’ont ofc- 
conreffer lefusChrift apres auoir créa 
enluy. C’eft qu’ilz ont mieux aymé 
la gloire des homes que celle-de Dieu.* 
N’eftce pas vn trop malheureux chois 
&  peruers, de preferer les hommes à 







Mais ce que nous auons propre- * rf  
ment entrepris de traider pour celte pyfrfcWyî* ■ 
.heure cil. alfaüoir , fi l’homme Chre- a* ce fermât. 
Aient, eftant droidemenTufi^FuîS'en Ta
vérité de i’Euangile,quand il efc entre 
les papilles,ofFence D I E V  ou non, 
en fntant comme les aultres, allant à 
la méfié honnorant les images & reli­
ques, & vfaut de relies ceremonies.Et 
afin, de preuenir la cauillatio nd’au­
cuns: nous ne Tommes pas fur celle dif­
ficulté,affauoir fi c’eil mal faict de dif-
fitnuler:mais de Emuler & fe eontrefai
contre la venté - 'DiiTimulation fe;re
commet en cachant ce qu’on adedans^**^1^ ^ ^  
lecueür, Simulation eft plus, c’eft de 
faire Semblant & feindre ce quin’eft 
point. En Commence qui feroit mentir ' ;
de bouche, eil fimuler defaich Pour \ 
définir de cefte queftion,il eft à noter 
que comme il y a double honneur que bîWe*-  ^„ 
nous deuons a D I E V :  afiauoir, 
feruice fpirituel du cueur, & l’adora- Le^Sr. 
tion extérieure: auffi aucontraire il y 
a double efpece d’idolâtrie. La premi- jgjyccer i'V 
creeftjquad l'homme par faulfe phan 
: tafie
tafie qu’il à conceu en fon efprit » coi
rcnnpc & pcruertic le feruice fpirituel 
d’vn feul Dieurl’autre eft,quand pour 
quelque caufe que ce (bit, il tranffere 
i’honneur qui appartenoit à Dieu feul, 
à quelque créature: comme à vn ima­
ge. Commençons donc par le deuoir 
que nous auons enuer Dieu pour le fer 
uir deuement. Suffit-il que cliafcun 
tienne Dieu à par-foy pour fon fau- 
ueur, le glorifiant en cacheté? Mais il
■B*n tyteri- qu en noure eiprir. t t  adioufte la rai- 
ev>r« fon, pource que tous deux font à luy.
(a coewr. Quand nous n’aurions pas ce coman-
dement : la raifon en eft euidente. Car 
x puis que uoftre corps eft racheptc du 
fang précieux de lefus Chrift : quel 
propos y  auroit i l , de le proftituer
3 deuantvneidole? Puisqu’il eft tem- 
pie du fain& efprit, quel outrage fe- 
roit-ce de le polluer par tel facriliege?
4 Puis qu’il eft deftiné à receuoir la cou- 
■ ronne d’immortalité , & eftre partici­
pant de la gloire de Dieu : conuien-
SDW e<luiert plus de nous , difant qu’il le 
W»™nous fault porter tant en noftre corps
1 • m -
droit
droit il de le corrompre & fouilîeren 
telieordure? Aprenons donc que tout 
ainfî que nofcre ame ell coniacrée à 
D1 I  E V : auiii que noltre corps doit 
eftre referué à fon honneur . Saind 
Paul criant contre la paillardife , vfe^jrÉrMwr^  
de ceft argument. Puis que no2 corps ^ *5  .fkjt 
font membres de CHRISTreft illicite 
de les faire membre d’vne paillarde ?
Par mefme raifon nous pouuons dire* 
Veuquenoz corps font membres de 
C H R I S T ,  les retrencherons nous 
de fa communion, pour les contami­
ner en les profternât deuant les idoles?
Pourtant noftre Seigneur parlant de 
les vray feruireursfil leur donne celle i-r oi*s 
marque,qu’ilz n’ont point ployé le ge l9* v '*' 
nouildeuant Baal, & n’ont point bai- 
fé fa main. Il pouüoit bien dire, qui 
n’ont point efté corrompus de faulfe 
fuperftirion, tenant Baal pour Dieu: 
mm voulant lignifier que cela n’eft 
pas le tout : il did qu’il2 ne luy ont 
falot aucune reuerance de geftes exté­
rieures. En celle defcription ne nous 
monftre il pas, qu’il nous fault aufii
bien abftenir de telle pollution , fi 
nous voulons eftre du nombre de fon 
peuple? C’eft auiTi ce qu’il dicfc par 
Xfiutf* Ifaie. le  fuis le Dieu viuant.tout ge- 
nouil fe ployera deuant moy : & toute 
langue iureraen mon Nom, Il declai- 
■ re par ces motz , qu’il nefeftime pas 
eftre adoré deuement, finon qu’on iuy 
rende à, luy feul,mefmes par œuure ex 
teneure,toute gloire:& qu’il foit ado­
re  de corps comme d’ame. 'Quand dôc 
le contraire fe faift : c’eft qu’on Cage- 
nouille deuant vne image : aftauoir fi 
cen'eftpasderrogueràfemaieftc? Et 
que voulons nous plus? N’auons 
nous parle commandement exprès, 
lequel, nous defend de porter aucun 
honneur aux. images ? Car le mot 
dontvfe lànoftre Seigneur,non feu­
lement emporte qu’on neleur doit at- 
tribur fa gloire par opinion fuperfti- 
tieufe & peruerfe: mais comprend auf 
fi tout honneur qu’on leur pourroit 
faire, en quelque forte, ou pour quel­
que fin que ce foit.
C’eft donc vne exeufe friuole, &
T R A I C T E .  t*
qui nefaitè que aggrauer le pecîic, 2jcc^ftt Aé 
O’alléguer que D I h V fe contente du ct'^c 
cueur. Car nous voyons le contraire: 
d'alleguer lemblabiement,que l’idola .
trie procédé de fuperilition : & pour­
tant qu’etle ne fe peut commettre,.que 
Iecueurn’y fait. Car encore qu’vu 
lia.rn.me le mocque de l’idole : en foy 
met me, en faifaat semblant de l’hono- 
rer il ne lailSe pas d’eftre colpable, de ?
aiiotr tranlrerc H ionneurdeD IE V à ■:-<* 
k  créature. Mais pour ofter toute fu- 
periiittonrqu’eftce qu’vn homme peut ■ ■ 
prétendre en ceft endroicî ? Il niera 
qu’il peche d’autant que fon intention 
ii’dl: pas mauuaife. Quelque chofe » 
dira, il,,que facent les autres, i’adore le 
D I E V viuant en mon cueur, le  con 
gnoisque c’eft facriliege & abomina­
tion, de iadreifer à vne image,pour la 
requérir , ou pour en attendre ay de , *’ !
ou pour luy faire reuerence.C’eftdonc 
à Dieu que ie m’adrelTe.combien qu if  
fernble que i’adore l’image. C’eftoit fye+feàm  
h  couleur que pretendoyent lesCorin C 
t hic as qu ia  fai ntt Paul les redarguoifv
B t
de ce vice. Car ilz ailoy eut aux cort- 
frairies, qu’on fai foi t en r honneur des 
idoles , & mangeoyent auec les autres 
des facrilîces. Eiloit ce par fuperlH- 
tion? Non. Car faind Paul ameine ! 
celle excufe en leur nom. Nousfca- ; 
uons que l’idole n e il que vanité,quel, 
que faulfe pliantaiîe qu’en ait le mon­
de: & qu’il n’y a qu’vn feul Dieu & vn j 
feul Seigneur! E S V S ChrilLMalsfe ! 
i.Cor.$« contente il de cela? Aucontraire,il leur 
refpondque tout cela n’eil rien .puis 
que par leur exemple il2 induifentl.es 
autres à adorer les idoles. ¥  11 homme 1 
in,firme» did il,qui vous voit, 11e penfe 
il pas que vous ayez l’idole en quel­
que elrime ? fur cela il eft confirmé à 
faire le femblable. Mais vous auez fai 
ne intelligence en voifre coeur, fault 
il que celuy pour lequel C H R I S T  
eft mort, perine furie crédit de voftre 
fcience? Par celle refponfe, ne reieéèe 
il pas toutes les couuertures>do'nt pluiî 
curs auiourdhuy feveulét ayder?Et en 
CMpaô? cote en parle il plus afprement tantoil 
apres»difant que tout ainli que celuy
qui
qui participe aux facrifices deD l  E V, 
eft participant de la vraye consécrati­
on raufli que celuy qui communique 
. à telles façons de faire vitieufes Sc poi­
lu,es , en eft contaminé . C’effc cliofe 
friuole,di&il, de répliquer, que l’ima­
ge n'eflt rien &fne peut rien. Conten­
tons nous que puis que les incrédules ' ' .
facrifient auDiable,quiconque fe mef 
le auec eux enceft ade, il {abandonne 
auDiable pareillement-Or nul ne peut 
eftre participant de la Table du Sei­
gneur & de celle du Diable tout cn- 
îei»ble,iie boire du calice du Seigneur ;
pour le meflcr auec celuy des Diables. 
Quiconques prent, l’vn renonce du 
tout à l’autre. Et defaid.lï les compa- 
gnons deDaniel euflfe.nt peu efchapper 
par celle fineffe.c’eftoit folie 8c t e m e - ^ ^ ^ L  
rite à. eux de fexpofer à la m o rt. NenobUde des ! 
pouuoyent il? pasbien auoir celle con enja$ [ 
■ uenance entre eux, de dire ? les au-H ebrfcty* ! 
très adoreront la llatue : mais nollre 
efprlt feraefleué au ciel pour adorer 
lebieu viuant. Cependant, pour eui- '
ter le danger, nous ferons en la corn*
B %
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pagaie des autres, faifant- femblaiit 
de les enfuiure . Telle cauilarion les 
pouuoit elle iuîlifier déliant D I E V ? 
Chafcun confefîera bien que nco^Qne 
voulons nous donc dire? Les accule­
rons nous de zele inconlîderc d’auoir 
! mieux ayme fe faire ietter en vue for-
naife brûlante, pluiloit que de fe con­
tre fa ire,en aya n 1 1 o ni i o u r s r. e a i ni o i n s 
le cueur àD I E V? Mais ce feroir con­
tredire au faintb efprit, qui les loue de 
celle confiance . Quelqu’vn dira, 
que tous ne peuucnt pas ellre lï fer­
mes.. Mais ienluit il pourtant que nous 
ne deuions enfuiure leur exemple le­
quel nous eil recité pour dodrine? 
ccuyc Selon que nous femmes fubrilz à 
a feUweetfachercher des fubterfuges en noz pe- 
dijerepsee^  chez : il femble aduis à aucuns qu’iiz 
aHctcv ont vue bonne fol ut ion, en difant que 
t&üiafaref ela fe doit entendre de l’idolâtrie des 
de cciÿt ^fpayens : & pourtant qu’il ne fe do
ft#Stre ç r:
J t
nom* cfcW -ias ri'rer * no^re temps.Car les payés, 
JL’eftvt difent ilz,non feulement failloyenten. 
eSUivict vfaikt de ceremonies peruerfes: mais 
estant qifdz auoyenr des dieux for*
gez à leur phantafie. Ce n’eft pas donc 
de nie.ru,cilles,iï noftre Seigneur repro 
ue tant leurs façon de faire . Mais ce 
n’eft pas tour vu de ce que fe faid en- i *^ào\*krit 
tre les papiftes. Car combien que le encot* qfle 
feruice de Dieu, y foit corrompu &vi- M J C Cùm* 
tieux:toutefois l’intention n’eft pas 
tre que d’adorer D I E  V. En 
iizfarment de celte diuerfitéiqu’illeur 
femble qu’il n’y a point fi grand dan-^ .
ger de participer à vne idolâtrie , la­
quelle eft couuerte du Nom de Dieu , 
qu’a vne qui ferait du tout fans quel­
que couu.erture.Mais à cela ie refpons, 
que puis que le monde fe met à feruir 
Dieu, d’vue façon peruerfe êc illicite, 
qu’il adore défia'vne idole , quelque 
couleur qu’il prene. Ceux donc qui 
imientent des fuperftitions que D1EV. 
condamne &reiette ont beau dire, 
nous voulons feruirD I E  V,. Car puis 
qu’il n’aduoue point tel feruice:ilz le 
font plus toft au Diable. Parquoy 
faind Pauldid que ceux qui ont in- 
uente de tranfformer la gloire de dieu Rcm.i» 
figure aucune corruptible ,ont fer- 
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Ëjcemfttf oleuy à la créature, & non point au créa- 
{'«àalatric teur . Mais afin qu on entende plus 
JLrebee Ji»*»fclairement, combien eft foyble cefte 
ic*Xew dt* defence: prenons exemples de l'Efcri- 
«^ ^ © •«“ •ture, conuenables à ce propos. Voila 
J^eJevj-etle fcrpent d’airain, qui n’auoit pas elle 
^ temerairement par la folie des
hommes:mais par levouloir de D IEV. 
Noimiu '^eftoitrion feulement vu memorial 
du. bénéfice que D I E V  auo.it faiëb au 
peuple d’ifrael: mais vnfaind Sacre- 
S’.Ro.iS» ment de Le fus Chrill. Depuis les fuc- 
cefîeurs en firent vn idole execrabie. 
Et toutefois ce n’eftoit pas fans prêtai 
dre belle couleur du Nom de D I E V, 
le  demande maintenant: fi quelqu’vn 
de ce temps là euft fait! femblant de 
l’adorer, pour fe.conformer à la Toper 
ftition du peup!e:fi nous les voudrions 
excuferele penfe qu’il n’y a nul qui ne 
le co ndamnaft . Voylà pareillement 
le veau d’or que fondit Aaron : Eftoit 
dW- ce pas pour reprefenter le D I E V  vi­
vant? Car quand il fit proclamer que 
le peuple fafiamblait pour célébrer la 
fefte du S E I G N E V R, qui i’auoi-t re
T R . A r c  TB,  %%
tiré de la terre d’Egypte, cela fut re» 
eeu.de chafcun fans contredit.C’eftoit 
donc vnc ceremonie mife fus pour 
lioiniorer D I E  V : niais pour ce qu’ci 
le eiloit faulfe & peruerfe : dhe cil 
réputée idolâtrie. Celuy qui eult faiét 
femblant d’y conientir, fexculant de 
ce tiltre de Dieu, eint il elle pourtant 
innocent? Nous le feaurions bien tous 
condamner. Pourquoy etc ce donc , 
qu’en femblable catife nous voulons 
auoir bon drorft ? Autant en eft il des 
veaux que dre lia leroboam. Car il ne 
fatfoit pas profefsion devouloir intro­
duire vu D I E V nouueau : mais plu- 
ftoft proteftoit qu’il fe vouloit tou­
jours tenir au D I E V viuant. Et dé­
f a i l l i  n’auoic autre fin, linon d’empe- 
fclier le peuple d’aller enlerufalem,de 
paoiar qu'il ne fe reuoltaft contre luy, 
pourfe re.iaind.re à la maifon de Da- 
uid. C’eftoit neâtmoins idolâtrie,pour 
■ ce qu'il inuentoit vue forme eftrajige 
cotre la parolle de Dieu.Si quelqu’vn 
ne confentant point au relie à celle a- 
boimaation,euft là facrifié: eull il bien
B ç
faid? Et fans aller plus loing , lifons 
nous que quelque bruiteur deD I E V' 
ait jamais là adoré ? au contraire nous 
liions que leSeigneur le defendoit par ■ 
les Prophètes, comme vil. crime fort 
execrable. Pour mettre fin à ceil arti­
cle: le temple de Samarieyeftoit il édi­
fié au nom de lupiter ou deMars?Nous 
fauons que c’eftoit auNora du D 1 E ¥  
d’ifrael. Eiloit il pourtant licite à, nul 
iidele d’y adorer? Il eft tout notoire,, 
que c’euft efté vue abomination, extre 
me. le conclud donc,fumant ces râl­
ions inuincibies , qu’il n’etl non plus 
permis de cpnumiquer à vu idolâtrie,, 
laquelle fera fardée du Nom de Dieu: 
que fi elle eiloit purement des farra- 
iîns ou. payens .
Or deuant que palTcr plus outre ,, 
puis que défia nous auonsveu que ido­
lâtrie, encore qu’elle ne fe commette 
que par feintife, eft toufiours de Epiai 
faute à D I E V:il nous conuient appli 
quer celle doftrine à noftre temps. Si 
vu homme eiloit entre les Turcqs, 
il n’y auroit nulle doubte qu’il ne fiil
T  R A J C T E*
conrreDieUjd’entrer ¥ fyâ&ictfrie, 
auec eux en leur finagogue,pour cele- de* T ^ c $  
bref," leurs fuperftitions*Et iîl feu trou-
h i , r - JUuoït c. auenture quelqu'vn il impu - cu 
dent, de vouloir approuuer cela, il de ;
monffcreroit qu'il n'auroit nulle craiu- 1
te de Dieu. & nulle conscience. la  rai 
fon. Tout ainsi que l’adoratiô de Dieu 
faide en l’Egiife, ou en la compagnie 
les tî’deles félon fa parolie,e& vue re­
çu ngiioidan.ee foîennele que nous luy 
faifons, l aduouant noftre Dieu,& luy 
rendant hommage publiquement: auf 
£ faioindre auec les Turcqs ou pay- 
ens, pour enfuyure l’adoration d ont 
il vfent,laquelle eft peruerfe,c’eft vue 
efpece de renoncement de D I E V ,  
par laquele l'homme eft poilu 3c mau 
dici,D'en dire autant des papifles dm- 
plement,ce feroit vue chofe fort efcra €0V%/mJ^ Xc JU ; 
ge,fe Semble . Car nous auons beau- ’nZTÂe T>ie* 
coup de choies communes enfemble. «
Et quelque diuiiîon ou contrariet c ^  ^  
qu'il y  ait, iï nous fault il auoir fans 
comparaison plus de conuenance a- . ;
uecdux qu*auec des payens, voire & ■
(^ oiwm-en*- &
J em
ne fuit que pour l'honneur du tiltre de 
lefus Clirift qu’il*/ portent,,& aijque'l 
nous conuenons e nie m b le. Il fault 
t donc voir , comment & iufques ou il 
eft licite à vn homme Chreitien bien
getwiocdcqu’on apelle làferuice deD I E V , il y 
35 \a' en a vue partie qui a efté instituée du
tout & droitement contre Dieurl’au- 
tre partie a efté deprauée ou renuerfce 
par la faulte de ceux qui en ont abufe: 
iapoit que du commencement l’origi- 
%. ne n’en fuit point mauuaife , Ifem,qu.e 
il y a d'aucunes ceremonies qu'on ne 
peut nullement excufer, qu’il n’y ait de 
l’idolâtrie euidente. Il y en a d’autres- 
qui font foles& ineptes:touteffois d’el 
les mefmes ne font pas pour contami­
ner l’homme : iînon qu’en les obfer- 
uant il euit quelque opinion fuperiîi-
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fes lefquelles ont elle condamnées 
mefehamment: lefquelles toutesfois le 
Ckreftien peut garder fans ofFenfer* 
les autres ne fe peuuent,& ne fe doi- 
lient nullement garder. Il n’eft ia mé­
fier de pourfuyure,ne d’eplucher tou 
tes ces efpeces par le menu.Il ftifFit de 
les auoir touché, alîn que fou fcache 
que ie ne fuis pas tant afpre, ne tant 
extreme, de vouloir interdire du tout 
&fam exception à l'hommeChreftien, 
qu’il n’ait à./e conformer auec les pa­
pilles en aucune ceremonie,ou obfer- 
uation. Car ie n’entens de condamner 
linon ce qui eft pleinement mauuais,& 
appert ement vitieux. Et pource que 
cela ne fe peut bonnement entendre 
que par exemples: fans faire plus long 
circuit, reprefentons la chofe telle 
qu’elle eft . On chante là iournelle- 
ment meffe: ceux qui veulent eftre 
veux deuotz plus que les autres, la 
vont ouy r. afîauoir il cela fe peut ex- 
eufer? Quiconque a moyennement 
profité en tEuangile n’ignore pas, 
que ce ne foit facrilege & «abomina­
tion
tion que faid là le Predre. le vous 
prie»vu homme peut il aller fe p roder 
lier déliant vu idole, voulant que chaf 
cun entende qu’il à fa deuotion à vne 
chofe mefchante : & ne peche point 
en ce'faifant? Mais lî ainfî eit ,que deui 
endra ce que did le faind Efprit parla 
-bouche de faind Paul? que nous ne 
communiquions point aux amures in­
utiles de tenebres : mais pludod que 
nous les redarguiôs. Voylàvne oeuure 
que ie congnois eftre mefehante & 
deplaifante àDieu:ie me mede dedas: 
ie faias femblant de 1 aduoer : & puis 
apres i’en penfe auoir les mains la- 
«ces. Qu’eft-celà autre chofe,que dire 
au.ee les mefehans, dont parle Oauid: 
Faifons hardiment ce que bon nous 
femblera: car D E I V n’en voit 
rien . Mais ilz allèguent: ce ne fora 
mes nous pas qui commettons le - mal, 
Qu’en pouuons nous mais: veut, qu’il 
ived pas en nous de le corriger. le 
relpons, que le mai que ie reprens en 
eux, eft » uti’ilz ne fabdiennent point 
de ce qu’ilz fanent edre mauuais;mais
fe
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fe contaminent, fenueloppant dedans !
Et de faidvqsant à cela , il n’y a nulle |
difficulté de leur fermer la bouche. , !
De la mefle parochiale , il femble à M éfié  c^%wù 
plusieurs qu’il y ait meilleur couleur j
& plus apparente. Car combien, di~ I
fait ilz,qu'il y ait beaucoup de corru- j
ption que nous ne pouuons approu- 
uer : toutefois d’autant qu’elle nous j
eft comme vn memorial de la Ce ne I
du Seigneur: nous la prenons ainfî. |
'Quand donc nous venons là : c’eft 
pour réduire en mémoire la mort & 
paflïonde noftre Seigneur lefus. \
Voire? Eft-ce ainfî que nous transfor­
mons les chofes à noftre appétit, pour *
dire que les tenebres font clarté le  
vous prie , quelle iîmilitude y a il en­
tre le fairtâ Sacrement inftitué du Sei 
gneur lefus, & ce meflinge compofé 
de toute ordure?Premièrement de ce, Mej§e f©*
que la, mefle eft tenue pour vn facrifi- ^
ce , par lequel Dieu foit appaifé , non Pl^ w  
feulement e nu ers les viuans,mais auf- i
fi euuersies morts , leur femble il ad- ,
uis que ce n’eft rien? N’eftce rien que de jU
- , ■■ \ r  .. .m eÙ € 'p t& H 
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le Canon, qui eft quafi la principale 
fub fiance de la méfié, eft plein de biaf 
3>vtére en kphemes execrabksï Item,qu’il f’y fait 
MeJVc pw priere pour les armes de Purgatoire, 
le* de laquelle nous fcauons eftre du tout fu- 
pwrg«tonne. - per^ttieufe . Mais quand il n’y auroit 
ont cefte imagination diabolique, de 
. far riiier I L S V S C H R l S T à  Dieu, 
Jnejie aria que tel amure foit fatiffadion &
^ ^ m e^ !vaPPointemellt Pour e^s V*uans & Pour
mortz : n’eft-ce pasvn renonce-
twvhJU Cim ent tout manifefte de fa mort & paf 
fion , laquelle eft anéantie , fi on ne la 
recongnoit pour facrifice vnique & 
perpétuel ? n’eftce pas vne corupti- 
on direde de fa facrée Cene ? Il eft 
certain que ces deux pollutions tant 
exécrables, ne fe peuuet feparer de la 
méfié non plus que la chaleur du feu, 
Quiconques vient là pour y partici- 
perjpeut il eftre pur Sc net en commet 
tant va tel ade ? Eft-ce Mionneur que 
nous portons à D I E V noftre Pere,à 
I E S V S C H R I S  Tnoftre Maiftre & 
Rédempteur? que quand nous voyons 
vne telle ignominie faide à l’vn & à
l’autre
l’autre,au lieu de contredire,nous v e­
nons nous adjoindre à celuy qui le 
fait: & qui pis eft, induifons les autres 
par noftre exemple à en faire autant ? 
.Neft-ce pas trop grande impuden­
ce de dire , qu’en defhonnorant Dieu 
& donnant mauuais exemple à font 
prochain , on ne face point mal ? A- 1^ , 
près il y a l’idolâtrie, laquelle furmon- l*  
te toute impiété, d’adorer vn mor­
ceau de pain comme Dieu,& dire que s 
ce n’eft plus pain, mais Dieu mefme .
Si c’eftoit la Cene de noftre Seigneur, 
qui fuit là deuement adminiftrée,nous 
confeiîons bien qu’il y auroit vraye 
réception du corps & du fang de I E-
5 V S C H I R S T. Mais ce ne feroit 
pas à dire pourtant, que la fubftance 
du pain fuit changée, ou que le corps 
fuft caché là dedans X a r  la Cene nous 
eft donnée pour nous faire efteuer noz 
cfpritz en hault au ciel, non pas pour 
les amufer à ces lignes vifibles du pain
6  du vin, qui nous font là prefens. 
Quand donc ce feroit vrayementla 
Cene , encores feroit-ce vne phanta-
C
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Jïe pernîtieufe & damnable , de voti- 
loir adorervn morceau de pain au lieu 
de le  fus €  B R I S  T,ne de le cher­
cher là. Mais il n’eilia rtieftier d’en­
trer en celle difpute . Car dequoy ap 
partienc à ia meiïe cefce promcile de 
I  E S V S Chrift, quand en donnant 
le pain il dit : Prenez, mangez , ce cil 
mon corps, quieft Hure pour vous? 
Car deuant que rien promettre,il coin 
mande que le Sacrement foit distri­
bué entre les fideles. Cela fe fait il à la 
meiTe ? Mais pluftoft aucontraire, le 
de Preftre fait ion cas à p art, comme fe
 ^ . ( î^ y o u la t exclurre & excomunier de tou 
l’Eglife.Pcfons nous doc qu’en fai- 
1 fant tout aucontraire (jue IefusChrift 
a ordonné , nous le tentons lié à noftre 
polie , pour nous iouer de luy comme 
d’yn petit enfant, ou pluilolt comme 
d’vne plotte.pour le demener çà &là, 
félon que bon nous femble ? D’auan- 
tage, il adioufte que célébrions fon Sa 
cremét en mémoire de luy, annôfant
U it(c|5«^a mor£ auecl° uange & action de gra
Wy a  ces • Comment cela fe peut il faire en 
4e erafef er' la
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fa méfié , ou il n’y a point vn feu! mot 4
intelligible , mais tout fe fait 8c dît en 
langue iacongneuë ? D’aduantage P 
c ’ell à nous que I E S V S  C H R I S T  
fadrefie , en nous promettant la com­
munion de fon corps,quâd il nous don 
fie le ligne du pain. En la méfié il n'y JVleji
a rien de tout cela. Mais le Prefirre^ A 
à la façon des enchanteurs ou loueurs 
de gobelets , fouffie fur le pain pourc^ri^P . 
î’enforceler. Que penfons nous que 
■cela vaille ? B rief, tant fenfaut qu'il 
y aytaucune fimilitude entre lam ef 
le papale & la Cene de noftre S E 1- 
G N E V R ,  que le iour n’efi: pas plus 
contraire à la nuit. Que peut ce donc 
eftre de l’adoration qu’on fait là au 
pain , que idolâtrie execrable ? voire 
plus lourde & plusfotte que iamais il 
ivy en a eu entre les Payens. Or main 
■tenant regardons, en quelle confcien 
ce vn homme chreftien fe pourra là 
trouuer, pour fe conformer à la façon 
des autres. Voyla vn idole , qui eiî: ef 
leué en haut fur les efpaules , pour e* 
dre inuoquc & adoré comme Dieu: ie
me ietteray à genoux ,ie feray prote- 
ftatîon de l’adorer: ôi puis ie ne vou- 
dray point qu’on me reprenne. Qu'ell: 
ce à dire cela ? Quand nul ne fonnera 
mot, l’aéte ne m’accule il pas allez de 
foymefme ? Pourtant, quand les hom 
mes m’efpargneront,Dieu ne m’efpar 
gnera pas. Quand il n’y auroit que ce 
la : ie ne voy point quelle couuerture 
puifle trouuer vn homme fidele pour 
ce purger, qu’il ne foit coulpable en 
ce faifaut. Et neantmoins, aucuns vo.
Contre œ^yans que toute raifon leur dejïàut, ne 
opti j'°’*'j’*ttlailïent pas encore detergiuerfer,pre- 
cCur de Intendant l’autorité de ceftuy cy , ou de 
fturtfe de ipéelhjy là pour leur bouclier. Vn tel, 
r * '  difent ilz , ne le trouue pas tant mau-
^ / ^ ^ ^ u a i s .  Mais que faut il oppofer l’opini- 
mondes hommes à l’encontre de Dieu?
J 1 en appelle leur propre conlcience,
& elle ne les iuge point. Qu’eftce donc 
qu’ilz profitent de fe faire abfouldre 
par vn homme, puis que deuant Dieu 
ilz font conuaincus de mal faire? Mais 
c’eft ce que i’ay dit du cômancement, 
que plufieurs interroguent, non pas
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pour fauoir la vérité, mais pour auoir 5^ ^  | 
refpanfe conuenable à leur defir. Et fa
no lire Seigneur pour les punir de leur c*&
hypocrifie, permet qu’ilz trouuent ce ^
qu'ilz cherchoyent : mais ce n’eft que j % 
à leur plus grieue cofufion.Mais pour- £*4*? les ' 
ce que le mal a accoulïumc de feften- xofiffci: ; 
dre plus loing quafi en tous : pour a- Si *|uefie^  
uoir plus claire & facile déclaration d -
de celt affaire, confiderons en fournie “ ,
ce qui a accoufturac de fe faire comu* fa+les , 
nement. Voicy donc que fera vnchaf- 
cuii en fon endroit: ie parle mefme du 
meilleur d’entre les fages mondains, tcmf É,vl!r^| 
qui fe veulent entretenir auec le mon 
de. Non feulement il ira le dimanche 
à l'eaue beniâe & à la mefTermais auf- a  Vë-om. !
files autres feftcs,dont vne partie a e- «.
fit mife fus auec fuperftition toute 
nianifefte . Là ou on chantera la meffe 
en ihoneur d’vn faind ou d’vne fain- 
de, voire dont il n'y aura autre appro 
bation,finon que le Pape l’aura mis en 
(on paradis,qui vaut autât à direcom  
me en enfer. Mais encores que ce foit 
vn faind approuué:on châtera lamef-
C 3
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fe eûfon honneur, Vouldrions nous 
vne plus grande abomination, que de
■ ■ trasferer le fainôSacrement de noâre
1 , Seigneur à vn tel abusrEt pefons nous
î que le Seigneurie vueille aïiubiè&ir
j àtelle pollution* Ouhre plus, quelles
j r a i fo n s fe font là ? nie (ch an te s & far-
fjvrts ^ es de blafphetnes.Que celuyqui y co 
mu n i q u e f e x c u f e, il i p eut» O r c li a 1 c u n 
le fait ordinairement * Si moy ou vn 
autre les voulions flatter en ccla,ne£e 
i . , roitee point trahir la- vérité ? Apres,
■ faut il que l’homme fe marie ? là  ou il 
deuoit fe prefenter deuant D I E 'V & 
fou Eglife,. pour bénir fon mariage, 
pre m ie remen t il v fera d c to u t - pl ein
. (i&Af&tende bailelcries, qui font pluftoft pour 
ClC elr*fa^e  fouiller : finalement il le polluera 
du tout par vne mefle acheptee â fes
j**^**} ^propres deniers . le vous demande: ' 
Je Preilre qui vent vne méfié n’eft il 
pas facrilege ? Qn’eft-ce donc de ce­
luy qui i’acheptc ? Noftre Scigneut 
Jidr.que vr.e bonne Partie,.eft vn don 
fp e c i a lue fa b o n té» Quand cl o n c i 1 c o n 
uiendroit de le remercier, &  le prier
l!; ’ de
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éevouloir parfaire ce qu'il a commécé 
en faifant profpercr le mariage,n’eft- 
ce pas prouoquer fon ire , que d’vfet 
d'vne telle abomination?Nous fauons 
aiiiiïi cobien no lire Seigneur honnore 
le mariage , & en quelle recommen­
dation il veut que nous ayons la faia 
tiete d 'iceluy, quand il l’accompare 
à l’vnion Ipirituelle qu’il a auec fon 
peuple par la vertu de fon famél Ef- 
prit* C eq u ieft donc image de i'vni- 
on que nous auons auec le Seigneur 
I E S V S le polluerons nous, com ­
mençant par'vn renoncement de fa 
mort? Ne penfons nous pas que le Set 
g rieur doyue punir griefuement vn 
tel outrage ? Le mariage fa it,vient il 
vn enfant ? Au lieu qu'il deuroit eftre 
prefenté à D I E V pour receuoir bap 
tefme purement félon fon inftitution, 
au lieu de cela, il eft contaminé de b e -^ #^ f ^
aucoup de ceremonies peruerfese v ,i .1, •- r  , Je «ré******proranes.il elt bie v ray, que pour cela Ci ««„. y fis %
le baptefme ne laifle point d’auoir fa «n..
vertu quant à l'enfant: pource que les y^ • -
faiti&es ordonnances de D I E V ne fe
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peuucnt abolir par les foies îmientî- 
ons deshommes.Mais le pere ne laif- 
fe pas de pecher,en côfentât à telle ad 
fninillration du baptefme, laquelle eft 
totalement vicieute & corrompue:le 
faille à parler de la fuperftition iudaic 
que qui fe commet pour la purgation 
de la mere,au terme qu elle fe relcue . 
i Venons maintenant à l’inilrudion de 
de ù  ,ft»^^la famille . Qui eft ceiuy qui fe fou- 
^yÇlr,J e^ f^cie d’auoir fes feruiteurs Ôc chambri- 
a cres droidement inftruidz à feruir
D I E V ?  félon fa parolle . N’eft pas 
pluftoft vue chofe toute commune de 
les laiffer viure en ignorance comme 
paoures belles, fans tacher de les re­
tirer de leur idolatrie?Mais il y a grand 
dangier de leur en parler . Laiffons 
le dangier pour celle heure . Cela 
empefche il qu’on ne le doiue faire ? 
Eftce raifon que nous {oyons ferais 
chafcun en fa maifon, & queD I E V  
cependant y foit defhonoré? Penfons 
nous qu vne maifon mérité de prof- 
perer, en laquelle D I E V  n’ell pas le 
fouueraii# maiftre ? Et quedy-ie des
fer
feruitcurs ? Combien y en a il peu , j
qui ofent endoctriner comme il fau­
drait leurs femmes&leurs enfans?Tou 
tef'fois pource que ces fautes font plu 
ftoft de fe déporter de faire fon de- 
noir, que d’offenfer en faifant aperte- 
mentja 1 encontre : ie ne les pourfuîs 
point plus afprement: d’autant que 
mon intention eft de parler des ades 
qui fe commettent contre le comman 
dément de D I E V ,&  font tranfgref- 
fions de la loy . Nous tous, qui auons 
receu. la pure dodrine de l’Euangile, 
confeflfons bien,que les obfeques pour "
les mortz & anniuerfaires, font pures 
abominations , d’autant qu’elles font ycsaffron 
premièrement controuuées faulfemét ce* *
contre l*Efcriture:& puis qu’elles d e 
rognent à la  mort & paiTion de nollre 
Seigneur 1 E S V S C H R I S T .  S’il y 
meurt quelque parent, ou amy , ou 
voiün, celuy qui fe did Chreftien ira 
auec les autres fairefemblant de prier 
pour fon ame . Qu’elle couuerture 
trotiuerons nous à cela ,iîn on  vnfac *•
mouillé, comme on did? Que ü le
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pere ou la famme meurt» non feule* 
ment il aprouuera ces facrileges en y 
afiiftantmiais les acneptera. de la bour 
le. S i le prefire en vendant me lie en 
fuit le marche de ludas, celuy qui le 
met en ceuure & luy donne falaire, fe­
ra il innocent ? le ne diray rien de ce 
qui fe faicfc au relie de l1 année . feule* 
met ie parleray de la fefte dePafqu.es* 
Que fontadonc communément tous 
ceux qui font prefefiion de l’Euangi- 
le? Il ne font point difficulté d'al- 
Attât** c îjc fler à confteiie : non feulement pour 
\Cj fe éUjjff' fatiffaire au commandement tyranni 
que de l Àtitechrift , mais pour con- 
çb'YvshÆ'S* fentir aux blafphemes. qu’il plaira au 
£&*** CM ^jpreilre de prononcer , & qua.fi les fi-* 
*v<W«gne en y confentant. Car comme le 
preftre donne babfolution en l’auto­
rité du fiege apoftolique , c’eft à di­
re de ceft idole Romain , qui ne peut 
autre chofe que perdre & maudire: 
aufii la. fault il receuoir comme falu- 
taire . le  demande fi cela, peut eftre 
trouuébon,qu'vn Chrefiien fe prefen- 
te & prolierne deuant le lieutenant
de
Je l'Antechrift, pour receuolr remif- 
|oii Je  fes pechez : au lieu qu'il la de- 
ïtroit chercher au miniftre du fainéfc 
Eu a ngile : fe m b 1 a b 1 e m e n t il impofe pe Petitece » 
nicert.ce : quelle ? le plus fouuent de fojcetU  
barboter des aue maria deuant vn cm  préféré - 
ciâx » de faire chanter des me lies : ou 
faire autres fembiables idolâtries. E t 
à quelle condition? pour fatiffaire à 
DIEV,& le recompenfer. Si celle œu 
u e fe peut approuiierje ne voy point 
quel péché on pourra reprouuer en 
tout le monde: Mais afin de n’eftre
point: trop long ; que chafcun repute 
en foy mefme les fuperflitions damna- 
bles qui fe commettent adoc par trois 
ou quatre fours. Qui eil celuy qui fen 
abdient ? Il y en a pofîible aucuns: 
mais le nôbreen eil bien p etit. I h ’om 
me ChreHien aura il ainfi vefeufiché 
eu celle fange & ordure, le pire encor 
cil àla mort,Car c'eft lorsque leDiabîe 
lefo 1 teite,,St 1 oy faicl le plusd’afiaultz»
Parquoy ou moines ou préfixés ferot à Jta p^Jw^te 
{es aurcilles pour le feduire : aufquelz d 
cobien qu’il n acquiefce point,fi fauîtil
tou- unrÿ * j '^ ^ 1
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touteffois qu’il leur concédé quelque 
chofe , & qu’il les paye de beau fem- 
Mant. Quel forment doit il feu tir tn 
fou coeur, d’incontinent comparoiftre 
deuant fon iuge I E S V S Chrift, a- 
près auoir eu honte ou crainte de le 
confeffer :veu que défia celle fenten- 
ce eft donnée , que quiconques l’aura 
nie deuantles hommes,il feramefc.cn: 
gneu de luy au ciel.
l'ay bien voulu mettre ce miroir en 
auant, auquel chaicun fldele qui vit 
entre les papilles peut contempler les 
fautes qu’il fait,&la malheureufe con­
dition en laquelle il eil.O r i!ay brieue 
ment & en gros copris la Comme: ay- 
mant mieux difsimuler & laifier beau 
cop de chofes, que d’amplifier ce qui 
de foymefme n’emporte que trop de 
mal.'Àinfi, quand vn liôme vrayemét 
craingnant Dieu,faifant comparaifon 
de ce qu’il fa it , auec ce qui ell icy ef* 
crit, recongnoiftra qu’il peche au dou 
ble plus que ie n’ay did, aura, bien oc- 
caiîon de fe condam nerons ouurir la 
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Mais pource qu’il yen a d’aucuns quife f* rc/ t^ io  
contetenc d’auoir quelque exeufe cô- Jieç tc^Tte 
me vn. bouclier pour mettre au de- 
uant: il leur faut efeourre des mains 
tout ce dont ilz ont accoutumé defe 
armer & faider. O eil vnechofe fort 
comune d’alléguer l’excple deNaamâ &&*€**£* 
ftrteii: gouuerneur de la g ehdarme r i e * * "V* 
du Roy , lequel ayant fait profefsion V€t 
de vouloir ternir dorefnauant auDieu !
d’ifrael,demande touteffois congé au 
prophète Eli fée d’entrer auec le Roy 
fou ni ai lire au temple de l’idole qu’on 
ado rit au pais : & pource que le Roy I
fappuyoit fur fon efpaule, il demanda 1
quand iceluy fenclineroit, fil ne luy i
feroit pas aufsi bien licite de fe bailler*
D’autant que le Prophète luy permift
cela „ il femble à plufieurs que ce ne
foit pas mal faid de fe feindre en fem-
blable cas. l ’adreiïeray donc m a  p a -
rolle à. celuy qui voudrait prétendre
celle couleur pour fe iuftifier,& luy re
fpondray .Mon amy, ie m’efbahis,veu :
que tu as la parolle de Dieu generale !
comme vn grand chemin tout faid & 1
bien
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bien liante,auquel tu ne pourrais fail­
lir,comment tu aymes mieux décliner 
a vn exemple particulier,qui eil com­
me vu fentier eilroid 3c peu battu, au; 
quel il t’eft facile de te fouruoyer. 
Pourquoy eft-ce que tu es tant fubtil 
à chercher fubterfuges, & ne vois 
goutte pour entrer par la porte ? Ne 
fais tu pas bien que c’eft vne chofe 
trop mal feure,de fui are les exemples 
particuliers fans auoir autre approba­
tion? Car noftre Seigneur a quelques 
fois permis à aucuns de fes fidèles corn 
me par priuilege, ce qu’il a défendu à 
tous en commun. Semblablement il a 
toléré, ce qu’il n’approuuoit pas pour­
tant. Nous ne liions point que Naama 
d'ont il efi question , ait iamais efté 
circuncis:& n’elïpas vray-femblable 
qu’il eut efté. ï  exeuferas tu de cela, 
pour ne point recevoir le baptefme? 
Et que dirois tu fi ie repliquoy e à 1 en­
contre, que l’adoration de Dieu., & la 
confefsion de fon Nom procédé de la 
Foy: d'autant que tu as beaucoup plus 
ciere intelligence queNaaman,que tu
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es d’autant plus aftrainft de donner 
giore à Die» ? Prens le cas que tu te 
rdponde ainlî. Ce n’eft pas merueiîks 
jï Naamaii eft renuoyé par le Prophè­
te auec telle permifsion,veu qu’il n"a- 
uoit c|u"vue bien petite eftincelle de 
vérité» Mais toy qui as autre .mefure 
de congnoiffance,te dois tu là reigler* 
comme il tu n’eitois non plus attenu à 
côfeiïerDieu que luyrDieu n’eft point 
e pour receuoir telles euaiîons. 
Ta côfcience ferait elle lors en repos? 
Mais f  ay bien autre refponfe à telle 
maniéré de gens.Car ie dis qu’il2 abu- 
fent faufement de l’Efcriture , quand 
tout fera bien confideré. Prem ière­
ment, il faut notter qu’vn lieutenant 
de Roy en ion idolâtrie auoit couftu- 
me de faire beaucoup de facrifices : 
veu que chafcun particulier de moyc 
eftat en fai foi t. Et que prometNaamâ? 
Entre autres chofes il protefte expref- 
femeiit de ne iamais plus facrifler,fiii5 
au feul Dieu d’ifrael» Or il eft certain 
que cela eftoit faire profeftïon publi­
que & notoire à tout le monde de n’e-
ftre
ftre plus idolâtre,comme fil l’euft faift 
publier à fou. de trompe . Car qui 
eft-ce qui pouuoit doubter, qu’il ne- 
cuft renoncé les dieux aufqueiz il cef- 
foit de faire tous facrifices, qu’il auoit 
laid  au, parauant? D’aduantage, il 
requiil d’emporter de la terre d’Ifrael 
la charge de deux muletz pour facrifi 
er au D I E V viuant, afin de rf’eftre 
point contaminé en facrifiât fus la ter 
re profane. Ne voylà pas encores vue 
autre déclaration lolennelle qu’il fait, 
pour ofter toute doubte, qu’il ne veut 
plus viure enla fuperftition des Syri­
ens? ■ Mais apres il demande congé, 
de pouuoir adorer au temple de Re- 
mon. Si c’eftoit pour feindre d’adorer 
l’idole » il y auroit quelque apparence 
pour eux. O r on voit le contraire. 
Voicy les parolles dont il vfe : Si le
Roy mon feigneur entre d’aduentu- 
:re au temple de Reraon , & qu’il ado 
re eftant appuyé fus mon efpaule , û 
i’adore fem blablem ent, que le Sei­
gneur n’impute point cela à fou ferui- 
teur. l e  mot d'adorer,emporte fencli
lier ou fe baiser. Pourquoy eft-ce 
qu'il dit notam m ent, fi le Roy eftant 
appuyé fer mes efpaules adore ? alïa- 
noir pour lignifier, qu’il ne fendille­
ra linon par forme de ciuilité, pour 
n’empefcher point fou Roy. Ce qu’il 
ployo.it donc fon corps n’eftoit pas 
pour faire femblant d1 honorer l’idole» 
mais pour rendre fonferuice accou­
tumé au Roy . Que celuy donc » 
qui fe voudra defendre par l’exem ­
ple de Naaman » fe purge deuant de 
tou,te fufpition d’idolâtrie : & mon­
tre qu’il n’y veut nullement confen- 
t ir . Quand il aura donné à congnol- 
ftre ce la , nous ne ferons plus en con- 
trouerlîe t Mais à prefent, quelle 
moquerie eft ce» d’alléguer l’exemple 
de 'Naaman pour fe couurir » quand 
il y a vne fi grande diueriïté ? Car ce 
qu’ilz font n’eft linon pour m ontrer, 
qu’fiz veulent idolâtrer comme les au 
très . Ce n’eft pas de telles vaines & 
friuoles tergiuerfations qu’on conten 
te Dieu.
l ’ay auiîi ouy d’aucuns alléguons
D
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o/?*?«ce qui eft tîicfc en l’Epiftre qu’on attri- 
a r u o bue à Ieretnie: Quand vous verrez les 
Babyloniens porter leurs dieux d’or & 
btvfV d'argent, & que tous fe profterneront 
deuant:vous direz en voz cueurs.C’eft 
toy Seigneur qu’il fault adorer, Mais 
l'auteur de cefte Epiftre, en exhor­
tant le peuple d’Ifrael de donner gloi­
re à D I E V en fou cueur , luy per­
met il de {agenouiller deuant les ido­
les? Que profite il donc d’abuier tant 
ineptement de cefte fentence ? Et,ie 
vous prie, celuy qui fait extérieure- 
ment honneur aux idoles» comment 
peut il dire en fon cueur, que c’eft à 
Dieu qu’il le faut faire, finon en accu* 
fant fonfaid, & fe condamnant au ju­
gement de Dieu? Or de moy, fe ne1 re­
quiers pas des fideles, que voyans les 
Papiftes porter leurs reliques 8c au­
tres marmoufetz,ii leur arrachent des 
poings,ou iedent de la boue à lencon- 
tredCar c’eil à faire aux princes & fu- 
perieurs de corriger telles abominati­
ons) mais qu’ilz fabftiennent de fe pol 
îuer aiteç eux : 8c puis qu’il ne leur eft
lici
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licite d’adorer D IE V  folennellement, 
qu’ilz le glorifient pour le moins en 
leurs cueurs.
l'exem ple de faind Paul qu’il2 al- .
lefftient pareillement a vn périt plus J1*;1 • , r l r  '/awd aparence^mais il leur lert beaucoup 
moins» que celuy de Naaman, lequel 
nous auons monftré ne leur feruir du 
tout rien . Saint! Paul,difent îlz,fca- . 
chant bien.que les ceremonies delà 
loy eftant abolies , pour complaire ar
fa, nation en. a vfé, fe faifant tondre,& Âr&
Ce purifiant félon. la^Wïîftume de la 
loy,pour offrir au. temple. Il leur fera 
Me donc admis , que fi Sainft Paul n’a 
point péché en ce faifant, que ce n’efl: 
pas plus mal faict d’aller à la meffe par 
émulation , & faire les autres- chofes, 
que ie reprens. lerefpons qu’ilz font 
grand iniure premièrement à Dieu d’a 
coparer vne ceremonie qu’il auoit in- 
ftitué,auec vue idolâtrie du tout mef- 
chante & excerable, côme eft la meffe 
papale: fecondement à S. Paul,deluy • 
iaipofer qu’il ait faid vn tel ade,côm e 
il  font..,Mais voila que c’eft,de fe vou-
loir laucr en mal faifant . On fe foui- 
le toufiours au double. Cefte ceremo­
nie, dont faind Paul vfa lors,eftoit el­
le reprouuée de Dieu , ou ü elle eftoit 
Iiidiferente , encores pour ce temps 
là., iufque à ce que l’Euangile fuit mi­
eux & plus amplement eïclarcy ? Il 
n’y a nul qui ne me concédé, que ce 
n’eftoit pas chofe mauuaife de foy ne 
damnable. Car c’eftoit Amplement en 
fubftance vn facrifice de louange & 
d’aâion de grâces, qui fe fait à Dieu. 
La tonfure & la purgation eftoyent 
bien, des vmbres de la loy : mais il n'y 
 ^ auoit point d’inconuenient qu’vnCîire 
ftienn’en peuft vfer pour édification. , 
E t c’eft ce que Saintt Paul mefme 
dit, qu'il a efté faiâ: aux luifz comme 
lu i f , afin de les gagner : & a obferué 
la loy, afin de les attirer à l’Euangile. | 
O r en la méfié qu’eft-ce qu’il y a de 
femblable?Ie prens la meffe pour tou­
tes les autres façons de faire,ou il y a 
de l’idolâtrie euidente,ou de la fuper- 
ffcition du tout répugnante à la parolle 
de Dieu. -Quel ordre doncy aildap*
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pîiquer le faid  de fainCt Paul,qui n’eft 
queabon,à in.aiute.nir des chofes pleine 
ment vitieufes?Si c’eftoit tout vn de fe 
faire ito.nd.re & de le profterner deuant 
vn idole:ie leur concederoie de f u y -  
ure l'exemple de faind Paul. Mais de 
mettre envn rang chofes qui n’ont nul 
le conuenanceic’eft tout confondre.
Combien qu’il y a encore plus à re­
garder,, c ’eft l’intention & la fin. Car 
lifainâPaul pour {entretenir auec le 
monde,,& pour crainte de fa peau euft. 
vfé de telle fimulation,il feroit le pre­
mier à fe rcprouuer . Mais nous fca- 
uons .qu’il n’a eu autre considération, 
que d"édifier les poures ignorans& les 
rudes, & ne donner fcandale à per- 
fonne . Qui feront ceux qui fofe- 
ront auiourdhuy vanter d’auoir ce ze 
le? Car leur propre confcience les re- 
dargue . 'Neantmoins encore nous 
faut il debatre de ce poind,comme fil 
y en auoit quelque doubte. Car vous 
en verrez vne grande partie de ceux, 
qui fe contrefont pour {entretenir a- 
uec les papilles,fe couurât &veftât de
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JU <feCe àüf pour ne point fcandalifer . Premiere- 
^*im»U*t>‘"f||1ent ie lesrenuoye au iugem.nt de
cùnwnv j } miQnfÿr au tefmoignage de leurs con- 
\A crtuft ^ f c;ences.L à il fe trouuera qu'ilz n'ont 
tic 14meautfe efg ar(|. que d’euiter fâcherie & 
. ^ ’ danffier. Que r; allions nous , ie vous 
^  la»* twpne de nous natter ainfi contre la vert 
efl&rr**** Qüe profitons nous de nous deten 
cljcc * dre Par menfonge ?  ^Quand i’au ray 
forgé vne excufe, voila mon honneur 
recouuert, que ie ne fuis point adon­
né n'a mon. ventre , n’y à ambition.Ce 
pendant ia fcay bien&fuis conuaincu, 
qu’il n'y a autre chofe qui me poul- 
f e . Mais on me reprochera que ie 
faiz temerairement de iuger des pen- 
fées occultes : &  que cela appartient à 
D 1 E V feuhle refpons que mon juge 
ment eft aiïis lur ce qui apert à lod'b 
Ne nous moquons point de D I E  V- 
S’il n’y auoitcrainte de perdre la vie, 
ou les biens,ou le crédit ,ou les aeoin- 
tances,ou la grâce des amis,qui empcf 
chaïf la lib erré: en trouueroit onde 
cent l’vn, voire de mille , qui diffimu-
laft
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hft aîniî que mus font maintenant: ? 
Mais puis que le .monde eft venu à ce­
lle impudence de ce moquer de Dieu 
tant lourdement: ie leur acorde que 
leur intention loir telle qu’ ils preren 
den.tJ '& ne pourfuiuray point d’auan- 
tageleur hypocrifîe . Venons feule­
ment: aofaiÜL Depaourde fcandali- 
fer», difent ils, nous fouîmes contrains 
défaire bonne mine,en nous accom­
modant aux. fuperilitions papiftiques. 
Pour voix fi ainfï e it , il cil quellion 
d'entendre que c’eft fcandalifer. Car 
quand fainâ Paul vfe de ce m ot, il fi. 
gnifîe troubler vne confcience , pour 
l’empefcher de venir à IE S VS Chrilt, 
ou pour l’en aliéner ou reculer. Trai 
dant donc de celle matière,dot main 
tenant nous parlons, il nous commaa 
de d’euiter diligemment tout fcanda- 
le. Comment ? Garde toy, d id  il, de 
rien.manger des oblations faides aux 
idoles en la prefence d vn infirme qui 
en fera, fcrupule . Car c’ell fcandaie* 
Potirquoy ? D’autant que fa confcien­
ce fera edifi.ee à mal fa ire . Car il elli
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me que telle viande foit pollue: & ne- 
, atitmoins il ne lailfe point d’en men- (| 
g e r , enfuyuant ton exemple . Voila |; 
donc cornent tues accufc de fa ruine, ï 
Ou bien fil fen abftient,il eft tormenté 
en fou ctieur, penfant que tumefprife 
Dieu en ce {allant: & eft par ce moyen 
quafî efbranlé & en danger de perdre j 
courage, pource qu’il lïeft pas encore :j 
bien refoîu en la vérité de D 1 E V, 
Nous voyons donc,de quel fcandale 
nous retire fainéfc Paul, c’eft quand 
nous fournies caufe par noftre te me ri- . 
té: qu'vu home infirme fachoppe pour 
trébucher en. ruine , ou pour fe de- . 
tourner du droit!: chemin , ou pour 
eftre retardé. Brief,quand nous le reti 
rons ou. empefchons de proufiter en 
noftre Seigneur, au lieu que nous le 
deuerions ayder.Semblablement aux 
Romains , apres auoir remonftré que 
c’eft choie inhumaine &contre chari­
té de molefter vn home infirme, pour 
ce qu’il fai&fcrupule de manger de 
toutes viâdcSj&qu’il ne le' faut preiler ; 
ny importuner cotre fa côfcisnce.-fina 
.......... " " ~~ "........ k>
le,ment qu i! ne ie faut eontrifter pour 
le defcourager,voulant conclurre fou 
propos il dit: Qu’vn chafcun donc 'j
plaife à fon prochain en bien,a (on e- 'I
dification. Maintenant nous voyons
le. but ou il nous fault tendre , en nous ;
gardant de faire fcandale. C'eft de ne
point donner caufe à noftre prochain i;
d’eftre mal édifié de nous , de ne luy
point donner mauuais exemple,de ne
rien, dire ne faire pour le defbaucher.
Dont il nous eft: facile de iuger,fi ceux 
qui Ce profternent deuant les idoles, 
en diflimulant leur Chreftienté , def- 
bonnorent D I E  V,euitant par ce mo 
yen fcandale . Premièrement ilz don 
eent à, congnoiftre qu’ilz n’ont pas k ,  ïe 
grad zele à la gloire deDieu,laquelle ’J
ilz profanent ainiî : puis apres ilz in- S»****- ** 
duifent les autres à faire demefme,ie 
diz les petis & foibles, qui ont défia 
quelque gouft de la vérité. Là ou au­
trement ilz feroyent fcrupule de ie 
maculer en idolâtrie, ilz les enhardif- :
fentpar leur exemple. Finalement ilz 
enferment les incrédules,&les endur- 
~............... ”  ....  D 5
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cillent en leurs erreurs . Si cela if t û  ! 
icandalizer : ie confeiïeque i’en fuis , 
au bout de mon le ns * B ieneftvray  
qu’ilz n’offenfent point les hommes 1 
mondains, pour encourir en leur ma­
le gra.ee : &  ne prouoquent perfonne : 
aies perfecuter, &  ne donnent point 
occafion de murmurer & crier à h en­
contre d'eux. Mais en. nourriilant tou ; 
te idolâtrie par leur feintife , ilz font ji 
caufe de faire rompre le coi aux vus, I, 
&  de faire biefier çriefuement les au- (; 
très , de faire choir les vns » &  de fai- I 
re clocher les autres , ou de f  efga- 
rer hors du droitt chemin. Et par ain- 
fi tous enfemble, depuis le premier 
iufque au dernier,font aueugles &  con 
duâeurs des aueugles . Car en fuy uant 
l’vn l'autre comme grues, ilz fe fedui- 
fent mutuellement, d’autant que nul 
ne fuit, la parolle de D I E V ce pen- i 
dant,laquelle eftoit la feule vraye rei- 
gie D1 allant âge , nous auons à. no­
ter , que quand fain£t Paul nous corn,- 
mande de condefcendre à la rudeffe 
ou infirmité de noz prochains,pour ne
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leur point faire fcandale , il n’entend
pas,que nous dénions faire chofe mau 
tiaife pour leur gratifier, ne que nous cbû$* tt<VcW 
deuions vfer de fimulation, laquelle i e 
ne nous eft point licite : mais qu’en *^ * 
toutes chofes moy ennes,que D I E V  ^rilcJW>- 
a autrement laiffé en nottre liberté» i?' 1
&îe:fquelies d’ellemefmes.ne font que 
bonnes, nous ayons efgard à eux,pour 
ne les point troubler . Pourquoy le 
premier fondemét (croit toufiours,de 
cmifiderer fi la chofe, dont il eft que» 
ftion,nous eft lib re , que nous en puif- 
fions vfer en vue forte ou en l’autre 
purement fans offenfer D I E V : c’eft 
à dire,de faire vne œuure ou lalaiiTer : 
d’vfer d1 vne ch ofe, ou nous en abfte- 
O r , d'enclorre l’idolâtrie en ce-






rang, il. n’y a nul propos . Puis donc- 
que fé contrefaire en telle forte qu’on 
commette toutes abominations , c’eft 
contre la defence expreffe de Dieu: il 
n’y a, point de raifon, de mettre le 
fcandale enauant pour chercher excu 
fe en, ceft endroit):.
Ceux qui femblent eftre les plus
ma-
m e**-:**
Jy  (wreîfer 
•NvkV #
^  p e t i t
{Jowtre nio<ieftes,fe voyans defnuez de toute 
cew ^ 4  excufe légitimé,ne détendent pasto- 
Xe ce~ tallemét que ce foit bien laid ,ou qu’il 
$ h  a nulle faute de commettre idolar
ttVn vn e $*** trie extérieure par crainte des hom- 
\ eg ire  * nies : mais allèguent qui c’eft \ ne lae- 
ncj^te legiere,&facile à pardonner,quand 
mep'F-le cueur iTy'eft point:&  pourtant que 
dre JV c’e fl: outrepaller mefure/de la repren-
dre tant aigrement. Et poux donner 
d’apparence à leur dire , îlz obiedent 
qu’il y a tant de vices regnaus au mon. 
de beaucoup plus.enormes,& qui me- 
riteroyent bien d’eftre repris enpre- 
mier lieu. Qu’il ne faudroit pas donc 
commencer par celle petite infirmité, 
comme ilz reputent, fi noos ne vou­
lons enfuyure îiiipocride des Pharifi- 
eus,qui auallentvn chameau entier,&  
partent parvn eftamine des petis mor- 
_ l e  a ceaux . le  commenceray à refpon- 
c<l ^ iL ^ J^ d re  par ce dernier pointt: confortant 
Q. u vl f ^ ^ q u ’ i 1 y* auiourdhuy de terribles fau- 
Pvewîer 'Ti tes au monde , contre lesquelles il eft 
tre^r ° 11 me:^ 1*er crier: le  confeffe aufli 
c> wtrqwe quand on lespafleroit legieremet, 
' ' pour
R«if^c
pour famufcr à ce feul péché d’idolâ­
trie extérieure, que ce feroit mal pro­
céder"'* Comme 11 maintenant i’efpar- 
gnoisles paillarsjes iurongnes,les lar­
rons , trompeurs , pariures ôc autres : 
que le pardonnaiTe à l’auarice, que ie 
diflimulafle les rapines , les pompes &
1*orgueil, eftant du tout acharné à re­
prendre ce feul vice dont ie parle à 
prefent:ce feroit mal procédé à moy.
Et lors on me pourroit à bon droit re­
prendre de mon inconiideration, com 
me laiiTaut beaucoup de playes ca­
chées, pour m'amufer à en guérir v- 
ne. Mais puis que cela n’eli: point, qui 
m’empefehera de repredre chafcunvi 
ce en fon ordre, fans en laiffer nul der 
riere? Or que ceftuy cy foit du nom- 
bre;rîl ne fe peut nier.Voire,difent ilz# 
tuais c’eft trop aigrement. Car aucuns 1/ ^  thâL 
oyans crier ainfî a [encontre, penlentjfc ^  ^
feilre acquité du tout enuers D ieu , 
quand ilz n’aurôt point faiét femblât t 
d’idolâtrer auec les autres. Et, com- ee r i *ce j e 
me :I toute leur faindeté eftoit là., XfyimJlt*»* 
Hz ne leur chauldra de mener cepen­
dant
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danf vue vie diilolue, ou de tromper 
leurs prochains, ou cfe faire chofes 
femblables. le  reipons que telles gens 
mettent toute leur parfedion au de­
hors,&  voulans contenter Dieu en va  
feel poinft, font auflï mal a il niiez ou 
plus, que les autres qui penfent n'of- 
fenfer point D 1 E V,en le renonceant 
parfupcrftition extérieure deuatit les 
hommes . Mais il n’y a nul propos, 
que leur faute me foit imputée: veu 
que ie ne leur en donne point occa­
sion. Ma doftrine eft,que l’homme fi­
dèle fe doit fandifier & confacrer à 
Dieu, tant de corps que d’efprir : mais 
que l’efprit, comme le principal, aille 
en premier lieu,. Qui elt-ce qui pour­
ra conchirre de cela,que ie veuille in­
troduire vue hypocriiïe /pour payer 
Dieu de mines?
p P B T T T
^ cjl^ ^ ^ ^ T o iich a iit ce qu’il z prétendent,que 
|C 0^J:t vue legiere faute , de feindre
d-adorcr les idoles:^pourtant qu’elle 
^doit eftre facilement pardonnee: â ce- 
QJ- irtie diz cjuc fi on vient à faire comparai
*
ijci-n’M- ion des commandemens de D I E V
de Tvn à l’autre; que lors on en. trouue 
rabiîeo, les vus plus grans,5cles autres 
moiiiicl.resvCom.me I E S V S Chriit 
did, que les principaux articles de la 
loy font iuftice » iugem ent, & loyau­
té. Mais cjfiand nous les confierons 
chafcun à part : il n’y a nul qui ne 
nous doiue eftre en grand poiz& efti- 
me. Car nous fauons ce que did lefus 
Clirift: noftre maiiire: Quiconque au
ra violé l’vu de ces petis commande- 
mes,&  aura ainiï enfeigné les homes, Mat. 
il fera de nulle eftime auRoyaume des 
deux. Qu’eft-ce d’enfeigner ainfi les 
hommes? C’eft de leur faire à croire 
qu’il iTy a pas trop grand mal d’auoir 
tranfgrefle quelque commandement 
de D I E V , comme fil eftoit de peti­
te importance ,&  ainfi leur lâcher la 
bride à. ofer mal faire en diminuant le 
péché:. Si celuy qui faid vn comman 
dement de Dieu legier,quelque petit 
qu’il femble à noftre fens,eft ainiicon 
clanc : que fera ce de ceux qui veulent 
qu'on diffiiiiiule du tout quand on faid  
à lencontre?Et defaid,fi nous n’auous 
......................  le
le logement trop peruers 8c corropu, 
oferions nous ouurir la bouche , pour 
dire que c’effc peu de chofe , que d’e- j 
fixe contreuenu à la volonté de Dieu ? j 
Car puis que noAre Seigneur a dai- .
4c T> A* gné ouurir la bouche pour parler de» ■
quoy que ce {oit: n’eft ce pas bien rai- ! 
: * fon que toute créature foit efmeue. 'j
pour efcouter en crainte,& diligent- 1 
ment obferuer ce qu’il diét ? Eflt ce à 
nous d’enquérir,pourquoy ilcomman 
de ou defend?côme iî fa feule volunté 
ne nous fuffifoit point pour raifon. 
O r afin de ne nous tromper point : ce 
j\ cfl'tfeft pas feulement àla chofe commâ- 
mtr U gradée ou defendue qu’il nous fault regar 
JkwT' Ae l^der : mais à Dieu qui parle : d’autant 
J * 1* ? / ^  que nous ne pouuons defobeir à fa pa- 
^ ^ 'c^^rolIe,fans mefprifer famaiefté. C’eft 
donc de fa grandeur qu’il faut eftimer 
l'offenfe : & en ce faifant elle né nous 
fembleraiamais petite.Pour cefte eau 
^ ^ * f e d i â :  il par fou Prophète'Zacharie,
** qu’il enuoye vn liure de malédiction 
fur toute la terre,par lequel tout par- 
iure & tout larron feront femblable*
ment
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ment maudis. E n quoy il' lignifie que 
nul ne peut tranfgreifer fa loy en for­
te que ce foit, qu’il nefoit toujours 
damnable.Ce que fainct laques expo- ciiap£.r«f 
fe encore plus clairement quand il dit, io9n* 
Cekiy qui aura gardé tout le relie de 
la loy & aura oftenfé envn poin£t,fera 
réputé coupable de tous les comman­
de mens. Car celuy qui. a défendu de 
m eurtrir, a  aulTi défendu de paillar­
de r, dérober, & mentir.Pour monftrer 
quelle oftenfe c’eft de faillir en. quel­
que point! J1 nous renuoye à D I E V  
qui eil le legiflateur: comme fil difoit, 
que la faute fe doit mefurer & poifer 
de ce que nouscontreuenons au plaiiîr 
de D I E V,aneantififans fon authoritc 
par contemnement,entant qu’en nous 
e i l , Pourquoy noftre Seigneur le fus L«c.iufrf 
Cli.ri.lt reprenant l’hypocrifie des Scri­
bes & Phariiïens,qui appliquoyent te! 
le ment leur eftude à obferuer les moin 
dre$commandemens,que le principal 
demeurait derrière,ne leur diét point 
qu’ilz lemploy ent à faire ce qu’il, met 
en premier degré, ne tenant compte
du refte : mak au contraire ü parle ain 
fi. I l faloit faire fes chofes , & n'ou­
blier point les autres.Comme fil difoii;*.
Il tfy a rien qu’on doiue mefprifer, 
depuis le plus grand iufque au plus pe­
t it :  mais il ne fault pas reiefter l’vn 
pour garder l’autre . Nous voyons : 
donc que c’eft vne phantafie perniti- 
eufe,de conceuoir que ce foit vue fau­
te paflable & à pardonner , de tranf- 
greffer quelque commandement de 
Dieu que ce ibit,veu que telle crainte 
& reueren.ce que nous portos à fa ma- 
ieftc, auit nous la fault il dexnôftrer en 
uers tous les poindz de fa loy , depuis 
le premier iufque au dernier . Et de 
faift quand.nous commençons vne fois | 
d’abaiffer la parolle de Dieu , en quel- ,5 
que endroit!:, pour nous induire à vue 1 
nonchalance de faire ce qu’elle porte: ■
c’eft vne entrée pour nous le faire puis ■ 
apres generalemct reietter. Ainfitout 
ce qui fe faitfc contre la volonté de 
Dieu,ou en vue forte ou en l’autre,in- 
diferamment doit eftre repris 8c viue- 
ment corrigé. Car en cela nous mon*
. ............ ftre*
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ftrerons que nous le craignons &Iuy  
voulons eftre fubieâz fi nous n’ob- 
mettons point vne feule minute, de 
tout ce qu’il nous a recommandé.
Combien que ie voudroye bien fca U *y 
uoir, quelle raifon il y a, dappeller l’i- 
dolatrieextérieure vne des moindres 
oftenles qu on tace. Quelqu’vn me 
dira. C’eft pource que ien’y ay point ce**w« r*c  
le vouloir ne le courage : mais ie le j->*M** «geire 
faiz par contrainte, délirant de faire 
autrement lil m’eftoitloifible. le de- C*n*ve 
mâderay donc à ceftuy qui parle ain- la
fi. Mon amy , fi pour crainte de def- cvhw'hK, 4 
plaire,ou pour paour de quelque dan ■ fa  
gier tu faifois vn gros outrage ou op- a diJoWltr 
probre à ton pere : ferois tu pourtant 
excufable? Et combien moins dois tu 
defhonorer D IE  V en prophanât fon 
fainâ Nom, en attribuant fa gloire à 
vn marmoufet: Tues contraint dis 
tu : Penfe tu donc qu’il n’eftime pas
beaucoup plus fa gloire que ta vie ï 
Mais en oftant toute altercation con- 
tentieufe, te prie tous ceux qui font de 
tenus en tel erreur de vouloir vnpe-
E l
tit penfer fi c’eft vue faute facile à 
fupporter, par laquelle faillit Paul 
diüt que D I E V elt prouoqué com- 
'"Ijme fi. on vouloir batailler contre luy 
\ par laquelle il d i t , que I E S V S 
| C H R I S T  eft oftenfé , qu’on renon 
 ^ ce à fa faitide Table. & qu’on parties 
I, pe à la table des diables . Voilà bien, 
ce meTemble,des motz pour nous fai 
re trembler * Et mefme, à dire vray, 
il fouldroy e plus qu’il ne parle : Mais 
on me répliquera, que i’en abufe,pour 
les deftourner à mon propos. Regar- 
dons donc fi ainfi e ft , ou non. le s  Co- ' 
rinthiens , ou pour crainte du; danger, : 
oui pour autre regard mondain,faiïem 
bloyent en la compagnie des inflde- | 
les pour faire banquetz folennelz en !j 
l’honneur des idoles. Leur exeufe e- ; 
ftoit : Ennoz cueurs nous confiant- 1 
nous toute leur fuperftition : & fea- j 
uons qu’il n’y a qu’vu feul D I E  V, au i 
quel foit deu tout honneur. Sur cela ,! 
Saintt Paul ne laiffe point de crier, 
qu’ilz prouoquent le Seigneur au corn ■ 
bat, & fe polluent en communiquant
à la ,
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à la table des diables. Qu’eft-ce que 
font moins ceux qui fe viennent age­
nouiller à la m efîe, pour approuuer 
toute iabomination qui f'y commet t 
&  en toutes les ceremonies peruerfes 
& répugnantes à D ieu, qui le font au 
royaume de i  Antechrift, baifent le ba 
bouilli c’eft à dire, fe feignent d’y  
confentir & les receuoir comme bon 
nés i? S'ilz le nient: aduifons fi les eau- 
fes pour lesquelles fainâ: Paul eft fi a- 
ipre contre les Corinthiens,ne fe trou 
ucront point en eux.Il eft certain que 
il confîderoit deux chofes : c’eft que 
les Corinthiens par telle Simulation 
donnoyent occaiion aux infidèles & 
payens d efendurcir en leur mal,&de- 
feftimer la C lire fti enté: & que d1 autre­
part les poures infirmes eitoyent fub- 
uertis, & leurs consciences troublées* 
Aiofï pour ce double fcandale qui 
fenfuyuoit de leur acte , il les mena­
ce tant durement. Et que font au- 
iourdhuy ceux qui faccommodent a- 
uecles papilles en leurs folies ? P re­
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pic* Ilz fauent bien que c*eft vne abo* 
mination dre liée comme en. defptt de 
D I E V * Ilz fauent bien à quelle in- ■ 
tention le peuple conuient là. Quand il 
n’y auroit autre cliofe.il zfauent qu*on p 
adore làvn idole, efteuant vn mor- \ 
ce au de pain au. lieu de Dieu . Sachant j| 
bien, cela,, ne font ilz pas fembiant de 1 
l’adorer auec les autres? Ne veulent P 
ilz pas qu’on penfe , qu’ilz le font de i 
bonne deuotion ? En ce faifant, ie p 
vous prie,, n’expofent ilz pasJa gloire ' 
de Dieu en moquerie aux mcfchans? : 
ne les con,ferment ilz pas en leur per- 
uerfité ? ne fcandalifent ilz pas les in» ; 
firmes, leur donnant mauuais exem- :i 
pie „ ou les mettant en. doubte & fera- j 
pulc,qu’ilz ne fauent que iuger?llz ne 1 
font donc rien en adoulcifiant ce que j 
nous voyons eftre pris tant aigrement j; 
de Dieu. Qui plus eft , c’eft chofe no- ’ 
toire, que ia méfié eft tenue des enne- ! 
mis del ES VS Chrift comme vn gage, 
pou r fo b 1 ige r d e v i u r e e n le u r i ni p i e - 
té,8c feruir à leur tyrannie.Car fi quel 
qu’vn va à la méfié deuotement, il eft
tenu
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tenu pour vu bon Sc loyal {apport de 
l’Antechrirt. Au. contraire, mefprifer 
la me;ffe,c’eit comme renoncer au roy 
anime du Pape.Puis qu’ainfi eft donc , 
que l'homme Chrertien allant à la m ef 
le donne tefaioignage & faiâ: profef- 
fion de vouloir viure en lidolatrie Sc 
toutes les abominations qui régnent 
auiourdhuy au monde: n’eft-ce pas vu 
renoncement oblique de lefus Chrift 
& de fon Euangile ? Quelle refponce 
jne donneront à cela ceux qui veu­
lent colorer leur pechc,& pource que 
ilz ne le peuucnt blanchir du to u t, le 
veulent obfcurcir aucunement , afin 
qu'il n’apparoitfe point. le  dis qu’il 
ne fauilt pas ertimer la nielle feulement 
enfoy : mais auec fes circcnftances,&  
la cortfequence qu’elle porte . le  dis 
d’auantage, que la confequence eft 
telle , que là on parte obligation d ap 
prouuer,receuoir,& fuyure l’ertat pre 
fentde l'Eglife papale, que tous CÎire 
fticits doyuent auoir en horreur Sc e- 
xecration • S’iîz me peuuent fouldre 
ceft argument en faine confcience &
fans fophifterie , ie les quitte.. Mais ce I 
^  ne fera pas de celle année.le reciteray I 
tYtf encore à ce propos, pour plus ample | 
confirmation , vne hiftoire.qui eft en ;j 
Iofephus& au liure des Machabées , ;
jyfacS)^‘X C’e:(| de Eleazarus & vue femme luif- I 
^ *y e aucc fes fept petis enfans qu’elle a- ; 
uoit. Comme ainiî foit qu’on les voul- 
fift contraindre à manger de la chair r 
de pourceau,ilz ay merent mieux mou ■ 
rir qne d'y confentir. Il fembleroit de 1 
première face, que ce auroit efté plu- | 
doit vue opiniâtreté d’endurer la 
mort pour fi petite caufe , qu’vn zele 
bien, reiglé . Mais II nous regardons : 
ou cela tendoit : ilz ne pouuoyent au­
trement faire fans renoncer Dieu.Car | 
en les preffantde manger de la chair 
de pourceau, que Dieu leur auoit de- ;'- 
fendue : ou demandoit vu tefmoigna- ; 
ge deux,, qu’ilz eftoy eut contens de j; 
condetcendre à la façon de viure des |. 
Payens . Celte hiltoire n’eit pas de la. I: 
iaioâte Efcriture : mais c’eit vu faiét 
. qui eft aeluenu à la verité;& non pas fa 
ble : fi nous honnorons ces perfonna- |
ge s
gts comme m artyrs, & louons leur 
confiance: me nous conuient il pas cou 
damner ce qui fe fait au contraire ? 
Pour mettre fin à ceft article , ie dis 
que mus ceux qui reputent pour fau­
te ligiere vne telle feinâife , de faire 
ferablant d’acorder auec les idolâtres, 
ne1 fanent point en quelle recomman­
dation D I E ¥  a fou honneur : & ne 
ontiamaisgou&é'ce&e fentence qu’il 
dit par fon. Prophète Efaie : Iefuis vi- 
uant : ie ne donneray pas ma gloire à 
nui autre : ne mon. honneur aux ima­
ges • Car par cela, il nous monftre, 
qu’il ne permetra iamais»que fon hon 
neur foit tranfferé à vn idole, qu’il 
" n’en face quant 8c quant la vengeâcc. 
le  dis auffi que iamais ilz n’ont conceu 
la grâce que D I E V nous afaiâeo, 
ordonnant que nor corps foyent tem­
ples de fonfainft Efprit, apres les a- 
uoîir rachepté par le précieux fang de 
fon Filz noftre Seigneur, 8c en leur 
promettant gloire oc immortalité en 
fon Royaume . Car ülx entendoyenç. 
cela , il z ferovent celle concialîoa a-
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uec faîn âP au l, qu’il nous comrient 
purger de toute feuillure , tant de
corps que d’efpnt: & porter Dieu tant 
en tvn comme en l’autre: veu que tous 
les deux font fiens.
de 1a Or apres que toutes ces tergiuerfa 
fions font ahbatues , ma dame la pru- 
dence chamelle iingerepour iouer fon 
rojje # & produit vue raifon fort pe- 
auWc r^emptoire . Que aduiendroit il fi cha 
fe vouloir déclarer pour feruir à 
Cw\ D I E V purement ? le refpons en vn
{0fr dccfawmot : que fil plaifoit à D I E V , il feu 
pourroit enfuyure beaucoup de perfe 
^wf€' «:urions : Sc que les vns feroyent con- 
trainetz de fenfuyr, quittas tous leurs 
biens, les autres feroyent moudrez 
au doigt, les autres mis en p ri fon , les 
autres bannizjes autres mefmelaiife~ 
royent la vie.  l'entens, comme i*ay 
did,fiDieu le permettoit. Mais nous 
It  Je j^nfdeurions faire cefi: honneur à Dieu» 
de luy commettre ce qui en pourroit 
a bi^w^ ccgaduenir:efperant qu’il y donneroit tel 
ordre,quelemaI que nous craingnons 
n’aduiendroit pas. Car c’eftle refuse
ver r  b
i f  ter- 3* »+,**■ OU
ou nous moine par (on exemple no- 
fixe pere Abraham: lequel ayant le 
commandement de tuer fon propre 
filz .# quand il eft interrogué au che­
min de ce qu’il veut faire,dit : l e  Sei- ûeneJ'XX'^* 
gneury prouoira . C’eft certes vne 
îentence laquelle doit eftre eferite en 
noz cueurs , pour nous venir au dé­
liant: en, m ém oire, incontinent que 
nous- fommes confus en quelque cho­
ie, & quai! venus à l’extremitc.Si nous 
pouuions faire ainfî, afiauoir de reiet- 
ter no fore folicitude en Dieu, ne doub 
tant qu’il ne {bit fage a fiez pour nous 
adrefier à bonne fin quant nous fom- 
mes defproueuz de confeil,& en per­
plexité : il ne nous defaudroit non- 
plus qu’il fit adonc à ion feruiteur A- 
braham , le deliurant de l'angoiile ou 
il efioit: contre tout efpoir humain.
Mais a caufc de noftre incrédulité, nous
ne fommes pas dignes de fentir la bon
té de D I E V enuer nous. Quand no- Dieu
fore Seigneur noos commande
que chofe , penfons nous qu’il ne pre-jMj
uoye point les <kngiers,ou qu’il ne  ^ ’
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les confidere point? Et les voyant, 
penfons nous qu’il ne l'oie pas fuffi- 
lant pour nous en retirer? Qui plus 
J-l/e £***+- eft , le vouions nous faire menteur, 
«ffwytirj**’ comme fil ne nous deuoit pas tenir k  
b* elie qu’il a faide,de garder ceux
| cmefr.qui fuyuront fes, voyes ? Parquoy au 
^eu ^alléguer, que deuiendrons nous,
Jte . fi nous feruons à Dieu ? apprenons de 
dire., Puis que tout côfeil nous defaut,
D I E V en aura pour nous „ Sommes ■ 
nous en vu deftroid dont, il femble 
qu,:ï l  n’y ait point diilue? Et il nous ef- 
largira le chemin . feulement faifons 
ce qu'il dit : & en quelque péril que 
nous foyons D I EV nous furuiendra. 
Dieu ayme fur toutes chofescefte con 
fiance: qu’en obferuant fes comman­
de mens nous remettions la fin, fur fa 
prouidence , ôc qu’en icelle noftre e- 
fprit fe repofe. Mais encore que mille 
craintes fe prefentent deuat noz yeux 
tellement que nous ne fauons de quel 
collé nous tourner: eftee à dire que la 
volonté de Dieu foit caffée pourtant,
& qu’elle n’ait plus de lieu ? Or nous 
î:j fauons
fauotis qu’elle e.t inuiolablervoire que 
le ciel & la terre fe indlaiTent enfera- 
ble.
Tou te fol 1 a prudence charnelle ne d  ******* 1 
veut encore aquiefcer en cela. Car ftfttfde U ^ru­
elle obiecbe vn autre inconuenient : denc« 
que £ chafcun fevouloit retirer de l i -  e refiles 
dolatrte:premieremët tous les pais ou 
régné l’Anteclirift feroient tantoft de 
proueuz de fideles: Secondement,que 
e 11 ans fortis du lieu ou ilz fo n t, ilz 
ne fattiroye.ii.it ou fe loger: veu que les 
régions ouDieu eft purement inuoque 
ne les pourroyent comprendre , auec 
les habitans qui y font de£a. le  refpos 
que cefte crainte eft trop friuole . Car 
itou.» ceux que noftre Seigneur a il­
luminé, d'vu accord 8c contentement 
commun auoyent cefte hardieffe de 
mourir pluftoft 8c quitter tout que de 
fe profaner en mefehantes fuperftiti- 
ons , il les aideroit d’vn moyen que 
nous ne congnoiffonspas . Car ou il 
conuertiroie les cueursdes Princes 8c 
de leurs officiers pour abbatre les ido 
latries t & remettre au ddïus le vray
fer-
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fe ru ic e  8c adoration de Dieu : ou b ien  
il les amoliroit pour ne point con train  
dre les poures tîdeles à fe contami­
ner contre leurs c o n f c ie n c e s  , & de
f$ P E T I T
n'exercer point telle cruauté vers eux 
D 'a u a n ta g e  , afin de n’entrer plus a- ■ 
u a n t  en difpute : ie dix qu'il ne faut 
ia, douter q u e c h a f c u n  tro u ffe  in co n -  : 
tin,eut fou baguage pour fe mettre en ■ 
chemin. Car touliours cela fera, 
que aucuns auront les yeux b e n d e z  , 
pour ne point a p p e r c e u o ir  en quelle 
fa n g e  & ordure i lz  fo n t  : les autres 
combien qu’ilz recongnoilïent le pou­
dre eftat  ou ilz font, neâtmoins feront 
d e te n u z  par l’in f irm ité  de leur chair : 
pour y demeurer: les autres feront te l -   ^
le m e n t  e n u e lo p p e z  dé chargés diuer ■ 
fe s , qu’il z ne pourront pas v u id e r  en­
cor qu ilz le voulfiiTent fa i re .  Mais il, 
eft v r a y  fe m b la b le  dira quelqu’vn , 
que ceux qui ont le meilleur zele #, & 
plu,s de fcau oir  pour édifier , fe n  parti * 
r o n t .  Q u e  f e r a - c e  donc? C o m m e n t  la • 
d octr ine  de l’Euangile p o u rra  elle e- ' 
f tre  multipliée, fi la  femence en eft o -  ,
fixe? A,cela ie  refpons, que fi c h a fe u n  
de ceux qui fo n t  ÿà & là, a u fq u e lz  n o -  
lire Seigneur a donné congnoiffance 
de fa vérité , faïfoit la moy tié. de fou 
d eu o ir  à fou endroit, qu’il n’y aurait 
a n g l e t a u  monde, qui n’en fuit rem- 1
p l y . La. faulte eft, qu’il n’y  a ne h a r d ie f  
le ne courage en la plufpart. Mais en­
core, quand, tous ceux qui ne peuuent 
y tare en v n  pays en repos de c o n f c i -  
e n c e ,d ’a u ta n t  qu’il ne leur eftdicite de 
y v iu re  felonDieu,fen departiroy ent: 
penfons nous que la fe m e n c e  de Dieu 
y  fuft rlleindte pourtant? Pluftoft o n  
d e u ro i t  e f p e r e r , que D IE  V ,  au lieu 
d’v n , e n  fu fe i te r o i t  quatre. C o n c lu -  
fion f nous ferons toujours ridicules t 
voulans arguer contre Dieu.
l e  f c a y  siufii qu’il y en a quelques •
vos q u i f e 'p e n f e n t  bien iuftifier, en di- cc^  1T1 
fant q u ’il tu’et! bien facile de p a r le r  
ainfi quand te fuis lotng du dangier, \zi kûwvrs 
mais que fi i’e f to y  e en leur lieu , ie ne 
f e r o y e  pas ta n t  du vaillant, mais que '*fi*** a *** ■ 
î  en fero ye comme eux ? l e  refpons . 
que ie ne dis autre c h o f e ,  finon ce que
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ma c o n f c ie n c e  me preiïe d e dire : &  
que fi ie voulo is  autrement parler , ie  
b la fp h e m e r o y e  m e fc h a m m e n t  la  vert 
te. P a r q u o y  û i’e f toy  e en lieu, ou ie ne 
peuffe po int fu y r  l’idolâtrie fans dan-* 
giç.r;ie p r ie ro y e  noftre  Seigneur,qu’il, 
me c o n f e r m a i l , & qu’il m e  d onnait  \ 
celte confiance , de p r é f é r e r ,  c o m m e  ■ 
la raifoii le v e u t , f a  gloire à m a  propre j. 
v ie .  Et e fp e re  q u ’il ne me delaiileroit 
point. T o u te f fo is  laiftbns là ce que ie 
fine W  f e r o y e . C a r i e n e  me vante point;mais
feulement ie m o n ltre  ce que ta n t  moy [j 
ce c^%^qur¥ii chafcun d e u ro it  fa ire .  Et pour [;
lClu c^oncIue fe ro i t  autrem ent, fui! j* 
a ce ^wfinoy ou v n  autre , il f e r o i t  coupable. 
ck<ur« Mais que profitent i l2 à me regarder ? g
3'[Wt ‘ Site fa iz  au c o n t r a ir e  de ce que i’au-
ray p refeh e  malheur fur moy, entant 
que ie m e fe r a y  condamné par ma pro 
pre bouche. Mais fo n t  ilz  p o u rta n t  
à e x e u f e r  ? Que ch a fc u n  e fpro uu e !; 
fou œuure propre , dit Sainft Paul, \ 
& lors il aura gloire en fo y m e f m e .  ■ 
& non pas en fon p r o c h a i n .  C eft 
vac c h o fe  fo r t  commune au monde, |
que 1
q u e  t v n  fa i t  v n  b o u c l ie r  pout fe de- t a f m H  | 
tm dre de la faute des autres. Mais ce de* attires ■ 
ii%;ït pas ainlï qu’il en fau lt  vfer d e - M ***& “ *' \ 
fiant Ü 1 E V . E n  outre*, afin qu’il2 n e , 
pu iifent dire: ce fo n t  parolles  : mais ^  
trou liez qui les face: ie ne r c q u i e r s ^ ^ ^ ^  U  
rien d 'e u x ,  ftnon de fu y u re  ce qu’ont [
faid ta n t  de mille de M a r ty rs  deuant p des?-
nous„h.omnies& femmes,riches 8c po-l<*wg Hmf% en ; 
ures , petis  & g r a n s  . Celle doàrin^ V Si^ U jt  * 
donc tfeil pas vne fpeculation q u e  
i ’ay e forge à mon aife: mais c ’eft celle - j
que les f a i n â s  M a r ty rs  de I  E  S V  S  j
Clirilt o n t  médité au milieu de tous *
les  to u rm e n s  q u ’ilz  a u o y e n t  à endu­
rer.Et par celle méditation i lz  fe font 
fortifiez pour vaincre l ’h o r re u r  & la  t
crainte des prifons  , des g e h e n n e s ,d u  
feu , du g i b e t , du glaiue &  de tous les •
autres gères dém on.S’ilz n’euflent eu 
c e l le  p enfee  imprimée en leur cu eu r :  ‘
il vau,droit mieux mourir c c t  fois,que 
de rien faire c o n tre u e n â t  à l’h o n e u r  
de D I E  V  : Jamais i lz  n’eulTent eu ;
le courage de fe p re fe n te r  à la m o r t 3, 
pour c o n fe f le r  leur C h re f t ie n tc :  mais 1
F
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pluftoft  fe  f u r e n t  la Hic induire  à lion*»'
lo u y o n s  : mais afin q u ’e lle  nous fuît 
pour exemple : & que nous ne r e n o n ­
cions  point la vérité , laquelle ilz on t 
i ïp u if fa in m e n t  maintenue : que nous 
n’aneantifiions  , & ne corrompions 
p o in t  la gloire de D I. E V,laquelle i lz  
o n t  tant ellimée , que d’efpandre leur 
fang pour la leeller & c o n f e r m e r .  S ’il 
eftoit quelaon d’e fc h a p p e r  par fe in ti-  
fe : quand on noos veut faire décliner 
à idolâtrie : il n’e ftc i t  ia meftier q u’ilz 
fexpofaflent à endurer les to u rm ens  
qu'ilz ont enduré . Car ilz p o u u o y en t  
adorer D I E ¥  en fcret,&  faire iem- 
bia nt d’adorer les i d o l e s , p o u r con­
tenter leurs p e rfe cu teu rs  . Mais ilz 
nous o n t  m o n itré  que cela n ’eft que 
moquerie de prétendre qu’on donne
glo ire  à D ie u  de cu eu r,  quand on tra­it fa vérité deuant les h o m e s ,  & qu’on poi 11 ae|ai.in.ilffbn h o n n e u ^ e n  le tranffe- 
rant aux idoles. E t certes,quand tout 
e:ft bien p e n f c , ce  n’eft  pas v n e  petite
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condânation fur nous , cie voir vu tel 
zele&  lîardct tp *r .t  eu le temps P»tfé£*4** H ® ? 
les fain Ci z M a r 11 r s, a y p r î s. delà, noncha- 
lance que nousmonlèrôs .Car inconti- 
lientqu’vri poure .homme «le ce temps €j*^ cm»Aeùr, 
làauoit feulement quelque petit goutt 
de lavraye Cjognoiilance de Dieu.il ne 
faifoit nulle;;, difiicultcde fcxpoi'er au 1
danger pourda confefîion de la foy.Et 
cull mieux ay iné deilre efcorchc tout 
vif,que de fe contrefaire iufqueslà.de s
com ettre quelque ade extérieur d’ido 
latrie.Nous qui auôs fi ample cô^noif- :
fauce,laquelle nous deuroit enftâber, 
fommes plus frois que glace. Sur cela 
allons nous iuftiiier. Mais fi nous le fai 
lons.-ce fera pour amailer plus griefue '
maledlid:ioïif& prouoquer plus afpre- 
in.€t lire  de Dieu fur noz telles,Etque 
tous y -pefent bien chafcun pour foy *
O r corne iufque à celle heure i’ay 
comharu contre ceux , qui pour fe la- 
uer & iuftifier falfifient la vérité de 
B  I E V,ou pour amoindrir leur faute ■
derogiict à la maielle de fa paroîle Sc 
di.miiiu.ent lkautorité^ de fes comraaa- :
F z
i C$en( ^  demens, ou qui par vaines couleurs fe 
x T fPCnce * veulent excuier à ce qu’il leur foit loi 
icMîUe fible de mal faire fans qu’on les repre- 
pQifawrs ne : au *^ d'autre part c ’eti bien raifon 
VtfM fcjtf’^ ptfde preuenir la dema nde que pourront 
, dÆi*faire plufîeurs bons personnages &
\\€ , craingnans D 1 E V ; aflauoir li ie
condamne & reprouue tous les fïdeles 
qui font difperfez par la France, par 
l’Italie, Angleterre,Flandres& autres 
régions : d’autant qu’ilz font con- 
trainélz de faccommoder à beaucoup 
de ceremonies fuperftitieufes.Deuant 
que refpondre à celle queftion, ie pro 
telle deuant Dieu , que tant fen faut 
que ie me delede à reprendre & vitu­
pérer rn.es poures freres qui font en 
telle capriuitc , que pluftoft par pitié 
&  compaftion que fen ay , ie trouue- 
roye voluntiers moy é de les excufer, 
mais que i’en dis ce que ma confcien- 
ce me preffe d’en dire , voire me fine 
poux leux falut. Et apres en auoir tout 
dit,ie me mets àgemir pour eux,priât 
dieu, qu'il les côfole.Quat à les reprou 
ner,ce n'eft pas mon intention,!! ie re­
prend :
prens quelque vice en eux de condam 
ner pourtant du. tout leurs perfonnes. 
Dieufcait que iay  cefte eltime de plu 
Jieurs qui font en france,qu’ilz viuent 
plus fai e de ni eut beaucoup que moy , 
& dt'vne plufgrande perfection. D’ad 
uan.ta.ge , le recongnois & confidere 
bien, que c’eft vue plus grande & plus 
excellente vertu à eux (entretenir en 
la crainte de Dieu au milieu de telle 
abyfme : qu’à moy qui n’ay pas tant 
d’occafion, & 11e fuis pas tant tenté de 
mal faire,mais au contraire ay iournel 
lement laparollede D IEV  pour m’en 
retirer . Pareillement Jîi leur adulent 
de faillir f que ie les dois fupporter 
plus que ie ne meriteroye d’eftre fup- 
portc.Àinfi tant fen faut que ie les re- 
iede pour ne les tenir point comme 
freres,que quant au refte ie les prife& 
loue deuant Dieu & deuant les hom­
mes les reputant plus dignes d auoir 
lieu en l'Egîife de Dieu que moy.
Qui,'"on. oile donc cefte faulfe opini­
on,de dire que ie les veueille exclurre 
du, nombre des fideles, ou ïes effacer
F J
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.deîachreftîentc. Touteffois en ayant' 
leurs perfoiin.es en tel liôneur & repu 
tatiô * le ne laiiTe point Û ie vois quel- 
quevice en eux de le reputermauuais. 
Car encor qu’vu homme foit vray fi- 
dele,ce n’eii pas à. dire que fes ccuures 
foyent toutes bonnes 8c louables. Hz 
trouueront poflible autres fautes en 
moy. Qu’ilz les condamnent au, Nom 
de Dieu: mais que ce ne foit point par 
maluueillance, ou par cupidité de mef 
dire & detratler3ou pour fe reuenger 
par mutuelle accufation. Cependant 
qu'ilz recoyuent celle cor.redion en, 
humilité, fil2 fe veulent monftrer en- 
fans de Dieu autrement ilz déclare­
ront qu’ilz feront menez d’vu efprit 
de rebel io & amerturne:veu qu’ilz ne 
voudront receuoir la vérité .
O11 me demâdera quel confeil donc 
?e voudrri.y e donner à v n fi.d e 1 e, qui eil 
aniJÏ demeurant en quelque Egipte, 
ou en quelque Baby Ion, en laquelle il 
ne liiy eil permis d'adorer Dieu pure­
ment,mais eÆ contraint félon la façon 
< nnmmic de {accommoder à chofes
mau
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jnauuaifes. Le premier fer oit qu'il for Confié
lift filponuo-kXar tout compte & ra- ceV  T 4 
batu. : bien heureux eit ceiuy qui eil ' *1*
loiiig: de telles abominations.D’autant s ^
ou il cli  bien difficile d en eltre il pres  ^* P 
qu’on net en fouille . Q u ilfe  retirait 
doc en lieu ou il ne fuit point côtraintJ ;
de fe mefter en telles ordures , ne de *
ouir blafphemer le Nom deDieu & fa ■;
parolle,fe taifant & diilimulant corne '
i l  y confentoit : tî autrepart ou il luy 
fuit loiflble défaire profellion de fa 
Chreftientc en l’affambiée des Chre- c
fiieiis t d ire  participant de la faillite 
doâhrine de 1 Euangiie, auoir le pur v~ ;
I fage & entier des Sacremens,commu­niquer aux prières publiques. Voila à rnô opinion qui’il feroit le meilleur de 
faire, Si quelqu’vn n’a pas le moyen 
de forcir,i.e luy confeillerove de regar ,
der fil ne: luy feroit pas poffible de 
fabftenir de toute idolâtrie, pour fe 
côfcruer pur& immaculé enuers Dieu 
tant de corps que d’ame:puis qu’il ado 
ra.fi Dieu en fon particulier, le priant 
de vouloir teftituer fa poure Eglifo
P 4
enfondroifit eftat. au refte qu’il fîfi: | 
{on deuoir d’inftruire & édifier les I 
poures ignorans entant qu’il pour* ! 
roit.S’il répliqué qu’il ne pourrait foi­
re cela fans danger de mort, ie le con- 
fefle.Mais la gloire de Dieu de laquai- 
le il eft icy queftion nous doit bien e- 
ftre plus precieufe que celte vie cadu­
que & tranfitoire:qui n’eft,à direvray, 
fors qu’vue vmbre. I’entens bien ce 
que la plus part me diront. Helas il 
efibien vray que nous deuerions pré­
férer Dieu à tout, mais nous lïauons 
pas cefte force & confiance. Ou nous 
auons pere & mere qui nous retien.net 
icy, ou nous fouîmes chargez de mef- 
nage.Âiniï que pouuons nous foire? A~ 
cela ie dix : puis que leur infirmité les 
empefehe de fuiure le confeil qu’ilz rc 
cognoiffent efire le plus feur & le plus 
falutairerque entant que pour la crain 
te des homes ilz flechifTent du droift 
cheminjlzdoyuent confefler leur pe- ' 
ché deuantDieu,& auec larmes &ge- * 
miflemens en auoir deplaiiîr, faccu- . 
faut eux mefmes au lieu de fe iuftifier.
Apres
Apres ie les adtnonefte de ne point 
fendormir par acouftumance en leur 
mal: mais de iour en iour ie foliciter 
à fe defplaire& en auoir trifteffe,pour 
obtenir mifericorde enuer D IE  V  : 
puis apres de prier ce bonPere,entant 
que fon office eil de rachepter les pri- 
fonniers, qu’il les vueille quelque fois 
retirer de eefte abyfme,ou bié dreffer 
vue droide forme d’egiife par tout le 
monde: afin quilz luy puifient rendre 
l'honneur qui luy appartient : finale­
ment de chercher tous moyens de for 
tir de cefte fange & de ce poure eftat 
& malheureux ou ilz font, & prendre 
ceux qui leur feront offertz , pour 
mon,fixer que ce n’a pas efté par hypo 
crifîe, qu'ilz ont requis à D I E V deli 
«rance. Si tous fe mettoyent ainfi en 
leur deuoir, ie ne doubte pas que no- 
ftreSeigneur befongneroit autrement 
qu’il ne fa it , pour abbatre les abomî- 
natios & idolâtries qui régnent fur la 
terre.* Mais pource que nous ne fen­
drons pas noftre miiere , & n’en fem­
mes pas touchez comme nous deuri-
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ons : mais pluftoft , comme endurcis, 
n’en tenons conte.ce n’eft plus de mer 
ueillc , £1 nous IailTe ainfi longuement 
crouppir en nofîre ordure : & y a 
. grand danger, £ nous n’y  
penfons de plus près ,
•; qu'il ne nous y laif-
fe du tout 
pourrir.
Mi l’ I T I T
Fiade la première Epillre.
tre Epiftre.
M Onfieur 8c bien aymé frere Mfur le poind duquel nVauez requis de vous efcrire , ce 
m'cil vue chofe difficile, de 
donner confcil à vne perfonne ch rein 
en,ne,corne elle fe doit gouuerner en 
vin lieu , ou on elt detenu en captiuité 
& feruitude,tellement qu'on ne puiffe 
donner gloire à Dieu, & viure félon la 
reigle de Ai paroi le. C arcen ’eftpas 
chofe aifée,de trouuer quellevoye on 
doit tenir en vue abifme.Neantmoins 
puis que les mariniers,combien qu’ilz 
n’ayent point de voye marquée pour 
conduire leurs nauires, peuuent con~ 
gnoiitre ou ilz doy tient drefler leurs 
cours,pour venir àbon port en prenât 
leur enfeigne des eitoiïles du ciel: Il 
elt à efperer que îi nous regardons Ta 
dreffe que naitreSeigneur nous baille,
que
P E T I T
Pourtant fi vue perfonne demande 
Ctfwmeni-U m0,;n confcil en ce 11 affaire : le L’exhor 
je içxay premièrement: de regarder en
a & Dieu ,& craindre fur toutes choies de
defplaire. Car fans ce fondement 
' ’ toutes les raifons qu 6 pourra alléguer 
ne vaudrôt guiere.Ii faut donc que la 
crainte de Di e u p o lie de & ocuppe tel 
lement noilrecueur,que nous contem 
nions tout ce inonde,& toutes creatu 
res,pour iuy obeir&iuiure favolunré. 
le dis cela,pource que quand nous pri 
fous tant l'amitié des hommes , &ies 
honeurs & riche lies terriénes,ou bien 
noltre propre vie , que celle affeâioii 
nous deftorne de future ce que Dieu ■ 
nous commande:nous aurons quant& : 
quant force belles couuertures , pour 
nous défendre Sc exeufer en noz fau­
tes, C a r no lire nature no n fe u 1 e tn e n t 
eft pleine de peruerfitérmais aufifi d’a- 
ueuglement. Pourtant fi queiqiï'vn 
veut eltre capable de receuoir bon 
confeil en celte matière,il fault deuât 
toutes cliofes , qu’il apprenne de plus 
prifer Dieu & fa vérité que foimefixsc
&
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& toutes chofcs mondaines. Mainte» 
liant, pour venir au propos dont il eft
,«!'*'ii'ip*ifiiiiriimi nr'*rf3»1 tillr v t i* »  r  k*p f r \ î  ï i «  » n t -c A
fi par telmoigiiage extérieur , * Or vv Am. tôtwr : 
puis que le Seigneur a racheptc de p
mort noftre corps & no lire aine : il a 1
acquis l'vn & l’autre, pour en eftre .
mai lire & gau.uer.neur. Puis donc que :
tant le corps de l’homme comme fa ­
mé eftcoiifacré & dédié àDieuiii faut 
que fa,gloire reluife tant en l’un corn» :
me en l’autre, comme dit fainét Paul.
C ’eft donc vne moquerie,de dire qu’il
fuÆtfe que Jiiomme glorifie Dieu au
dedans du cueur , fans fe foucier des
ehofes externes , efquelles Dieu n’a ^
nui regard., Car fi le cueur eil bon, il D,u **
produira fon fruiefc au dehors . La ^
vraye amour produira toufiours lou» ^
ange externe de fon Nom . Ce que
fai Liât Paul demonftre , quand il cou»
ïoindt la foy du cueur auec la confei-
lion débouché . Touteftois, ie ne re- '
i
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îquiers pas d’vn chafcun vne confeili*
 ^on publique , comme fi tous» Chre- 
ftieiis eitoyent tetiuz de monter en 
chayere, ou aiîembler le peuple,pour 
diuulguer tout ce que le .Seigneur 
leur à. donné à congnoiilre de fa Pa­
roi,le., Mais ie defire, que Hiomme fi­
dèle feftorce de protetter, qu'il elt fer 
uiteur de Dieu,,& ce parles enfdgti.es 
qui nous en font baillées en fou E- 
s feriture. Au relie , on ne peut pas de-
.term iner par certaines reffles.com - . r r i - 1 i v :vf<WDien vu cualcun le doit aduancer a
J*! manifeller fa foy , finon que nous de-
p . uons tous conlîderer quelle congnoif- 
fan.ee D I E  V nous a donné, quel 
moyen il nous ouure , quelle oppor­
tunité il nous prefente: & félon que 
nous auons eiperan.ee de profiter ,, 
nous employer fideliement à fancti- 
fier fon N o m E t  d’auta ne que le cou- 
rage nous defaut en ceft a id ro iét, 
nous auons meftier de nous inciter , 
jftimuler , redarguer tioftre noncha­
lance , & en toutes maniérés nous en- 
fiaaiber à faire noitre deuoir.Enfom-
me,
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m e , nous auons plus g ra n d  meftier de 
e x h o r ta t io n s  que de reigles, Car com 
b ie n  que en  g e n e r a l  D I  E V nous 
m o n ftre  par fa dodrioe ce qui eft de 
faire : to u te f fo is  il nous eft facile
quand nous venons aufaict de nous 
e fg arer, iïnous ne veillons diligem­
ment , & en grande folicitude nous 
poulikms, & quafi eontraingnions à, 
faire noftre deuoir . Il ne fault donc 
jamais cefter » iufques à ce que nous 
{oyons venuz à ce poind, & àxelle  $  
raifon de ne tailler nulle_ occafîon de -*\f*c|r P^fe 
g o n fler noftre D I E V . Aquoy doit 
tendre la prineipalle eftude de noftre Al rum 
vie.
ir\
Si eft: c e  n e a n tm o in s ,q u e  nous pouf 
l ions 'bien re fo u ld re  quelque cliofe 
d e  c e  que doit euiter celuy qui veut 
rendre t e fm o ig n a g e  de fa  C h re f t ie n -  
t e  te l le  q u ’il eft requis de tous enfans 
de D  I E  V „ C eft affauoir,qu'il ne fe  
d o i t  e n t r e m e t t r e  en aucune ceremo­
nie o n  il y  a it  impiété manifefte . Car 
comme ainfi fa i t , que les ceremonies 
q u e  D  I  E V  a in f t i tu é ,fo y e n t  e x e r -
cices pour nous e n t r e t e n i r  en fo n  fer- 
u i c e / &  e n  T h o n n eu r  de {on Nom: 
c o m m e  en  les o b fe ru a n s  nous t é d i ­
fions que nous foraines les feruiteurs, 
ainfï q u ic o n q u e s  cm ohferue de con­
traires' à fa gloire (comme celles ou il 
y  a idolâtries 8c m e fe h a n te s  fuperiH- 
tiens)il pollue le Nom, de D  1 E V ,
& fe contamine foy me f ines. C e que 
le S e ig n e u r  m o n ftr e ,d i f a n t ,q u e  fes 1er 
uiteurs lu,y chanteront louange , fie- . 
fchii.ront le genouü deuantfa Maie- ! 
î l e  a d o re ro n t  en fon Temple , & luy 
re n d ro n t  h o m m a g e  à luy feul.au cou*, 
t r a i r e ,q u ’i lz  ne f le fe h iro n t  point lege 
nouil  d euant B aal, & ne b aiter ô t  p o in t  ' 
les id o les  pour adorer » ne iu re ro n t  
point au nom d'aucun Dieu, e ftra n -  ; 
ge . En toutes ces lo cu t io n s  il f îgni- P 
n e ,  que fes feruiteurs , non f e u le m e n t  j; 
fe contiendront en pureté d e  c o n -  
f c ie n c e  : mais fe garderont de faire P 
extérieurement ehofe aucune qui con ; 
t re u ie n n e  à f o n h ô n e u r .  D e c e f t a r t i  ; 
c l e  nul ne peut faire doubte.
Q u a n d  on  vient à d ife e rn e r ,q u e l le s  1
font: s
font les ceremonies , dont l’homme 
chrefticn fe peut m aculer, & celles 
qu'il peut obieruer fans cffence:en ce 
li*H y a quelque difficulté. Combien 
que nous pouuons auoir pour entrée 
vue différence certaine.c elé qu’il y a 
aucunes ceremonies précédées de lé­
ger erreur,ou bien qui fontvenues de 
bonne origine, ce apres ont elle aucu­
nement deprauées: les autres ont elle 
du tout introduides par le Diable, 
pour deftourner le hommes de Dieu, 
ou ont elle lî fort corrompues qu’elles 
font venues iufques en idolâtrie notoi 
re . Mous pouuons auoir exemple 
d e là  première efpece aux cierges 3c 
chandelles tqu’cn a mis fur l’amel an­
ciennement , quand on faiioit la Ce ne 
de noitlre Seigneur.Ceux qui ont pre­
mièrement commence à ce faire n’ont 
pas fait pcfiiLle du tout fâge ment:  
d'autant que c’éÆoj’r réduire quelque 
iudaiime en, l’Egüfe chreftienne. 
Meantmoins , puis qu’il.2 n’au'oy^rt 
point opinion pernitieufe, 3: que ceîa 
ne venait £non d’vue afkction fiiuo-
G
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le & ïnconciderce,afin d’efmouuoir le 
peuple à deuotion , en cela il ne faut 
point iuger qu'il y ay e idolâtrie.Bien 
eft v ray , qu’il ne faut point nourrir 
celle folie là entant que en nouseft. 
mais en attendant qu'elle foit corri­
gée, nous la pouuons bien tolerer fans 
bi'dter nollre confcience. L'homme fi 
deiedortc communiquera à telles ce- 
remontes,entant que la ncceflité por­
tera» Quand il ten pourra abftoiir 
fans offenfer perfonne, il les laifiera: 
déclarant par celle liberté qu'elles ne 
luy font point trop aggreables. Mais 
celle dift indion n’eit pas fi clerc, que 
nous puiilions encores bien difcerner 
sioftre office en ceft endroid. Caries 
pais qui font detenuz foubz la tyran­
nie du Pape ont beaucoup de ceremo­
nies , qui pourroyent auoir aparence 
d'auoireilé du commancement bien 
inilituées, & néanmoins font peruer- 
fes & mefchantesdu tout . En cela il 
faut que nous foyons vigilans, pour 
nous donner garde de ce qui eft" répu­
gnant; à D 1 E V , & fur toutes chofes
de
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de tfentretenir les ignorans en ce que 
l> 1 l. V nous moniire elric insu­
ltais,. Car ia l'oit que ce Icy ent chofes 
îndlferantes en leur iubitar?ce,fi eft-ce 
que nous n'en <le non s point abuler , 
ny faite ielàonneur à D 1 E V , ny 
pour donne# mauuais exemple à no 
dire prekaiu.
Le principal poind de celle matière 
eft.de Uauoir fi l'homme fidele,quand 
ce vient au dimanche que le peuple fa 
femhle.pour venir en l’afiemblée.&af 
fi fiera à lamefife, pour protefter qu’il 
fe veut entretenir en la communion 
de l'Eglife. Plufieurs bons perfonna- 
ges de fainâe vie <k de laine do&rine 
en penfent que non feullement ilpeut, 
mai» doit ainiî faire , & ont quelque 
raifon ou pour le moins coulleur pour 
confermer leur fentence . Hz aile- 
guent qu’emvne telle aflemblce de peu 
pie il y a eglife, de laquelle l’homme 
Chrefticn ne fe doit feparer de fon au- 
thorité priuée.Mats à cela on peut ref- 
pôdre que.l’eglife fe peut diuerfemet 
fcôfidercr.Certesieae doubte pas que
ÎMigîifc catholique ne toit dpandue 
par tous les pais ou domine la tyran­
nie dut Pape, Car comme fainùt .Paul 
conclut! que Ligra.cc de D I E V ne 
fe defparura i aurais des luifz,pource 
qu’il les a vue rois recueil Ion Al­
liance iiuioiaoie : amfî nous pou- 
lions dire,qu’en, tous les peuples que 
D 1 E Y a vue fois illumine de Ion 
Euangile , la vertu de fa grâce y de­
meurera éternellement * D’aduan- 
tage,ilz enr le B apte fuie, qui eft vn .il 
g ne de f Alliance de D I E V,lequel 
ne peut citre vain . Et combien que 
la plus-part,des hommes,& quaii tous 
foyent déclinez à idolâtrie : néant- 
moins la grâce de D I E Vne peut eftre 
cmpeifcli.ee par leur ingratitude,qu’el 
le u’ ait touiiours ion cours. Parquoy 
nous concluons , que D I E V a rouf- 
iours eu, vi: a encore de prefentfes ef- 
leuz, de! quel z le falut eJt feellé & con 
ferme par le B apte fine en. vérité & en 
einjace. C: d'a ttanc que le Baptefme 
c i t S a c r e m e n t il e l’Egiile: 1. e S e ig n. e u r 
m voulaquiîy  demeurait là quelque
iuuo
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inuoquation de fon Nom , & quelque
forme de miuiftere Ecclefiaftique , a- 
fin que tLglife n’y fait point du tout
abolie»
Au. relie , qu’il y ait là telle forme 
d’egliie que naître Seigneur requiert 
en ion. Eicriture,ie ne le confelte pas. 
l e  Seigneur 1 E S V S commande 
'bien, d'optemperer à fon Eglifc : mais 
c’eft d’au tant qu’elle cft lacoulcmne 
& firmament de vérité * Or les egll»- 
' fes PapiiHques font réceptacles d’er 
reurs & lier elles, & fefforcent de ren- 
uerfer la Parolle de D I E V ,&  en lieu 
de garder fes faintires Ordonnances * 
font plaines d'abominâtions . Pour-» 
tant i’eitime qu’il y a icy vue telle for 
me d’Eglife , qu’il y auoit ancienne­
ment entre les Ifraelites » depuis que 
ilz fe forent ccrrompuz. Àinfi ie ne 
approuuerois pas ceiuy qui du tout 
reieâteroit vn tel peuple,, ou l’excom- 
,t m unîeroit,en le retirantde la com­
pagnie d’iceluy .mais de communi-
Îpier entièrement auecles chefz , qui ont loups irauifians & diliipatcurç 
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del’Egîife.Iteir^auec les membres vîd 
tieuxfence quieft plciïiemét mamuis# 
je n’y trouue pas grand propoz
V 'autre raiion que alléguait ceux# 
qui permettent à l'homme tldele d’af­
filier à la melle parochiaie entre les 
papiftes^elt.que ceüe nie fie eft procé­
dée deli Cene de nofivr* Seigneur: 
combien qu'elle foit grandement coti 
taoiiiice & corrompue, Cependant Hz 
ne nient pa$,qu:il n’y ait beaucoup de 
{acrilegesÆc abominatiôs,qüi f y com 
m ettent, ieiquelles tous bons cucus 
doyuent deiefter . Mais il?, exeufenc 
vu home priué , en ce que ne pouuant 
aaoir la Cene de noftre Seigneur pu­
rement adminiftrée,il ne reiedre point 
les reliques qu’il en peut auoir: com­
bien qu’il y ait beaucoup à, redire. 
Quand à moy,ie y vois bien vne 
perplexité. C ar i eitime que la méfie 
papiftique eft vne pure abomination# 
laquelle lïeft autrement colorée que 
de filtre de la Cene , fin on comme le 
Diable fe tranffigure en Ange de lu­
mière, Puis que ainfî eft donc, que le
my*
my litre  de la Cene y eft proplianc & 
aacanty: le ne fcay comment nous la 
pourrions auoir au lieu de la Cene* 
Ce qu’on allègue, que l’homme crain- 
gnaiit, D I E V n’y vient linon pour 
communiquer auecles Chreitiens cm 
prières 3c oraifons , & pour honorer 
D IE V  en la mémoire de Ion Sacre- 
ment : & que cependent il detdte en 
Ion cueur tous les blafphemes qui f’y 
font f pource qu'il ne peut pasapper- 
temeut les condamner; cela ne me 
fcinhie point aiuis aucunement fer­
me. Car corne dit le prophète. Ceiuy 
fe garde d idolâtrie, qui ne participe 
point aux facriâccs des idoles. Or. on . 
ne peut nier que la melfe ne fort vue ; 
idole: drefiee au Temple deD I E V • 
Ceiuy donc qui y afliite , monftre e- 
xemple aux jïmples & aux ignorant 
de l’auoir enreuerence comme bon­
ne:: & ainfi il eit coupable deuant 
D I E V de la ruine d’iceluy qu’il 
trompe en celle matière. Mais pour- 
ce qu'il pourrait ferabler aduis a au- 
ctinsque ie tienne trop grand rigueur^
. " <* 4»
i’admonneftc tout homme fïdele , de 
bien conitderer la choie , Q^ant eit 
•du iugemetit de ma conlcience , ie ne
vois point que cela le puiJie exculer • 
Et ma railbii qui m'induit à ainJi iu- 
ger,m c femble trop'percmptoire pour 
la pouuoir rem ter, ou rekcter*
Maintenant aîin qu’on voye plus 
facilement ce que i’cn puis conieiher, 
ie reduiray le tout eii L rie tue lomme. 
:F re m i e r e m e n 11 o u s i e r u i r e u r s d e L) i e u 
fans diiticulrc rcquerrôt cela de i’honi 
me fïdele, que non feulement II ay me 
& honnoreD 1 E V en pureté & in 
nocence de eue an mais que aufii il te- 
ilriiîe l’anour de honneur qu’il luy 
porte au dedans par exercices extéri­
eurs. Cene t édification ed conllituée 
en deux poinctz , alfauoir enconfeflt- 
on débouché & en adoration extéri­
eure „ ou en cerenioui »s. Quant eft de 
déclarer nolxre toy de bouche,on n’y 
p - * 1t i: m p o ( e r c e r r e i n e 1 o y , ii n o n co m, - 
me noitre vocation porte, ôc tant que 
l'occaiîon nous en cil donnée X h a f- 
cun. de nous en fou eudroict feinploye
& face fort deuoir,que ieNom deDieu 
fait fanâiiic en toutes (es paroiles. I . 
te m , qu’il ne feigne ne face femblanc 
de canletitir aux mefchâtes doctrines 
ny à tout ce qui répugné à 1 honneur 
de. Dieu. Singulièrement que nous ay 
( ons en recommandation de bien in - 
j :ftr u i re & e a dofctriner n o if r e fa mille en 
! la crainte de Dieu » & en la vérité de 
fa parolle. Car quand noftre Seigneur 
nous confiitue fuperieurs fur aucuns, 
j c*eft afin que nous les gouuernions en 
: telle forte qu’il foit recongneu com- 
. me fociiieraiii Maifire . ' |
Qnant elf du fécond poinÊfc » il ne 
. faut doubler que toutes ceremonies»: 
qui emporter idolâtrie m a ni felle, font1 
contraires à la confeiïion d’vn ChrelH 
en. Pourtant fe profterner deuant 
les images , adorer les reliques des» 
fofnftz .aller en pèlerinages » porter ' 
c lia n, dell.es deuant les idoles,achepter: 
des méfiés ou des indulgences,ce font :
» toutes chofes mefchantes& defplai-î 
1 fantes à Dieu. Pareillement nous faut! 
abfteiiiff de toutes ceremonies conioinf
..........................  ' G »
des aticc fupcrfîrition 8c erreurs, com | 
me d'à(Tifier aux. feruices qui le font 
pour les mortz, cie hequenter meh.es, 
procédions & -autres ieiuîces qui le ; 
font en l'honneur desfaindz coiiuno 
on les fait auiourdliuy • Car il n'y a 
là rien que prophanc & impur. la  pa- 
rolle de D î £ V y eil deprauée» orai- 
fons y to it faietes non feuilement fol­
les & ineptes, mai: pleines de bkplie- 
mes.&n’y a rien qui fe puifie deten dre 
par ["aatiiariié de i'Egliie ancienne.
C ar ilz on11out renueric & diiiipé ce 
que les pères ont faindement institué 
& oibleruc le temps paie. Il faut auffi 
comprend,! e en ce nombre les confiai " 
ries,l*eaue benne,& en famine toutes : 
melles princes.
Il .ne relie plus que la me,(Te paroi* « 
dilale , & les orailons qui f  y font au 
dimanche, & efquelles il faut partici­
perai. on, feveut entretenir en, comuni 
on auecvne eglife papiftique.Aucuns, 1 
comme îay  did, permettent & mef- 
mes confentent à vn chafcun,quand 
il luy eft aeceflaire d'habiter envn tel
lieu
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lieu devenir le dimanche,aux affem* 
blces&prierts aucc les' autre*,veu que 
le peuple faffemble ce icur là pour in- 
. tiocjuer Dieu,& que la plus part des o- 
railons font meilleures 3c plus faindes 
1 que des autres iours : entant qu’elles 
ibntprinfes de l’eglife ancienne. E t 
! pourec qu’on n’y peut au air la Cene 
? de noftreSeigneur cntiere&deucment 
obferucc : Ilz luy confedent d’eftre 
à, fa méfié parochiale . neantmoins 
ilz luy enioingnent cependent deux 
c ho Tes. c’cft que toutefois qu’il entre 
en la mefte,puis qu’il ne peut corriger 
les abuz & abominations qui f’y font,
J u’ilpne ordinairements le Seigneur 
’y vouloir donner ordre. Item.,que 
de tout fou, pouuoir, entant que l’op- 
portimité fadonnera. il lefforce de 
monftrer qu'il ne fauorife nullement 
à l’idolâtrie & fuperftition quieftlà, 
& qu’iî ne veut point confentir à cho- 
les qui font répugnantes à l’fcritureï 
mais qu’il demande de feruir D I E V  
purement en gardant les faindes or* 
doniiaiices*
Quant
* • Quant à ma part,premièrement îe
’defîreiois que l’homme fidele ne cou I 
temnall rien de ce qui ctl à l’honneur | 
d e  ion IJ I E V .  Et pourtant fil y a l à  
quelques obfcruations bonnes& fain- 
ties * ieieroye bien content qu’il les 
obferualt, fans fe contaminer toute f- 
fois d'aucunes choies mefcliâtes* Mais '• 
pource que ie nevois pas moyen,com | 
mel.es abominations du Diable en la  ■ 
nielle  fe paillent feparer ce peu qu’il y  I 
a de Dicu,&de i E S V 5 C H R I S  ï : 
l e  ne fay qu’en dire, finonqu’il ne 
fauît nullement que le temple dédié 
à. D I E V foit prophané d’aucune S 
chofe immonde. j
Et neanrmoins., ie ne fuis pas 
d’vne fi extereme feuerité,de condam 
ner tou s Chreltiens qui n’abandon- 
lient leurs pais quand ilz font de tenu, 2 
en celte 1er ui tu de,corne fi totalement 
ie delefperoye de leur falut • mais 
pour le moins,.ie les admonnefte & ex 
h O'rtc au Nom de D I E V , de venir 
louuent à -'Compte , en examinant 
duictoueiit leurs confidences ;•& re-
coiigno'i'ffaiit à. la vérité combien il 
fenrault qu'ilz ne fa cent leur detioir 
de ferair à JL> I  E V comme ilz de-» 
ueroyent. Et ainfi que voy ant quelle 
mifere c’eft d’eftre en vue telle cap r i* . 
iuké,it:z gemiflent &foülpirent,reque* 
faut D 1 E V de les en rachepter, puis 
que luy feul y peut donner remede.
DJaduantage que celle congnoif- 
fance les incite ce enflambe aulii de 
prier Dieu, » qu’il veuille remettre fus 
jfapoure Eglife : ainfi que félon l’or­
dre qu’il a conilitué ilz luy puiffent 
rendre au milieu de fon peuple facriiî 
ces. de louenges impolluz. Pareille- 
met au::iiirles poulfe& efmeuue de pen 
1er comme ilz fe pourront retirer de 
telle ordure:afin de ne point tenter la 
patience de Dieu,en demeurant vol.ua. 
J rairem entlà, ou il ne leur eft licite de 
l’iionnorer entièrement.
Ce .n’eft pas vue legiere verge de 
D 1 -E V ,  que d’eftre contrair.d de 
* feruir aux dieux effranges. Pourtant,
; ceux qui le four ne doyuent point ex­
ténuer leurs fautes, ne prendre vaine
couuerture, & fe confolcr & flatter 
leur infirmité : mais piuftoft doyuent 
fouaent réduire en mémoire iapoure ? 
té & l’offcnce qu'ilz commettent ! 
afin de delïrer plus ardemment le re­
mède t & chercher les moyens pour 1 
y peruenir. ’ :
Quand il y aura telle afleftion de ■ 
humilité en vn homme : D I E V ne j 
I*abandonnera point. mais f ou il luy ; 
donnera quelque bonne iiïue, ou' bien j 
luy fubuiendra par fa grâce & miferi- ;
« corde.le le prie donc, qu’il nous vueil | 
•le defpouiller denoftre prudence char 
nelle , & de tou,s noz de tirs,afin qu'en : 
fimpHcité & druide obeiflance, nous 
pui frions fuyure fa doctrine pour le 
glorifier en toutes noz parolles & noz: 
ceuuresf& luy rendre fon honeur legi 
time , non feulement en noftre anie , 
mais en naître corps,. le  le prie aufli j 
vous auoir en fa fainde protection. !
De Strasbourg ce .it.d e  Septembre
ï ç 4 o.
